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Nos  bibliotheques  medicales  renferment,  sous  le  litre 
de  :  Macer,  de  Viribus  Herb  arum ,  un  poeme  sur  les 
vertus  des  pi  antes  medicinales,  qui  est  incontestablement 
pune  des  sources  les  plus  importantes  auxquelles  aient 
puise  les  compilateurs  des  sentences  salernitaines.  Pres  de 
cent  vers  de  ce  dernier  recueii  y  sont  pris  textuellement, 
et,  dans  un  grand  nombre  de  passages,  on  peut  remai~ 
quer  des  imitations  manifestos.  Ce  traite ,  indigne  du  nom 
de  poeme  par  sa  composition,  est  tres  mediocrement  ver- 
sifie,  et,  sous  le  point  de  vue  de  sa  valeur  litteraire,  il  ne 
doit  etre  considere  que  comme  un  recueii  de  vers  m ne¬ 
mo  niques.  II  est  divise  originellement  en  lxxvii  chapitres 
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qui  renferment  chacun  l’histoire  medicale  d’une  plante. 
La  collation  de  nombreux  manuscrits  et  celle  des  princi- 
pales  editions  imprimees,  nous  a  permis  de  recueillir  et  de 
signaler  un  grand  nombre  d’additions  et  d’interpolations 
anciennes.  Outre  le  texte  ordinaire,  M.  Cboulant,  dans 

son  edition  de  1832,  donne  482  vers  sous  le  titre  de  Spu- 

♦ 

via  Maori;  nous  en  pourrions  ajouter  une  centaine  qui 
provienncnt  de  nos  recherclies  particulieres  (1). 

Si  l’on  en  juge  par  le  nombre  des  manuscrits  et  des  edi¬ 
tions,  par  l’introduction  d’une  grande  quanlite  de  vers  de 
ce  poemc  dans  les  sentences  salernitaines ,  par  les  nom- 
breuses  citations  qu’en  fait  Vincent  de  Beauvais  dans  son 
Speculum  nalurale,  on  ne  pourra  douter  de  1’impor- 
tance  qu’il  eut  au  moyen-age,  et  merne  jusque  vers  l’e- 
poque  de  la  Renaissance;  car  Saladinus, de  Asculo,  le  re- 
commande  aux  aromataires  (pharmaciens)  vers  le  XIV. e 
siecle ;  et  Paracelse  lui-meme  a  donne  des  remarques  et 
des  corrections  sur  les  trente-sept  premiers,  chapitres ; 
elles  ont  ete  recueillies  par  Jean  Herbst,  son  disciple,  vul- 
gairement  connu  sous  le  nom  de  J.  Oporinus. 

II  regne  une  grande  obscurite  sur  1’epoque  de  la  com¬ 
position  de  cet  ouvrage,  sur  le  nom  de  son  auteur  veri¬ 
table,  et  meme  sur  l’auteur  ancien,  dont  le  nom  a  ete  em- 
prunte.  Nous  avons  desire  jeter  quelque  lumiere  dans 
toutes  ces  questions,  et  quoique  nous  sentions  fort  bien 
que,  malgre  nos  efforts,  nous  n’y  avons  reussi  que  d’une 
matiere  incomplete,  nous  pensons  neanmoins  avoir  appro- 
che  plus  pres  que  d’autres  de  la  solution  de  ces  divers 
problemes. 


(1)  Nous  avons  pr6par6  une  Edition  de  Macer  qui  doit  trouver  place 
dans  notre  iiccueil  de  Documents  sur  I’Histoire  de  la  Mcdecine  au  moyen - 
dye. 
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La  designation  de  1  ouvrage  est*  dans  les  manuscrits, 
Macer  ,  de  Viribus  Herb  arum;  dans  les  editions,  c’est 
^Emilios  Macer,  ou  Floridus  Macer.  11  est  desormais  hors 
de  doute  que  le  nom  de  Macer  est  un  pseudnonyme,  que 
le  prenom  Floridus  est  une  plaisanterie  inspiree  par  le 
sujet  lui-meme,  et  qne  le  prenom Mmilius a  etechoisi  pour 
faire  croire,  dmutant  mieux,  que  1’ auteur  appartenait  au 
siecle  d’ Auguste,  car  il  y  avait  alors  un  poete  de  ce  nom, 

et  il  avait  ecrit  quelque  chose  de  relatif  a  l’histoire  na- 

• 

turelle ;  mais  le  de  Viribus  Herbarum  que  nous  avons, 
mentionne  Pline  le  Naturaliste .  et  est  presque  partout 
caique  sur  son  histoire  naturelle ;  il  y  avait  done  presomp- 
tion  qu’on  avait  emprunte  le  nom  d’un  autre  Macer.  Quel 
etait-il?  et  cette  presomption  etait-elle  fondee?  Nous  avons 
cru  cette  recherche  facile;  mais  les  plus  illustres  com- 
mentateurs  out  etc*  infructueusement  mis  par  nous  k  con¬ 
tribution  :  Petrus  Crinitus,  ou  Pietro  Riccio;  les  deux  Sea- 
liger;  Vossius  ou  Gerard,  Jean  Vos;  Heinsius,  ou  Nicolas 
Heins;  Brouckhusius  ou  Broeckhuisen;  etc.,  etc.,  compul¬ 
ses  par  nous,  nous  ont  fourni  seulement,  parmi  quelques 
utiles  donnees,  des  discussions  confuses,  des  doutes,  et 
des  points  d’interrogation.  Nous  avons  du  remonter  plus 
haut  dans  le  temps,  et  nous  avons  interroge  les  grammai- 
riens  de  la  Basse  latinite  :  Servius,  Fcstus  Pompeius,  Cha- 
risius,  Diomedes,  Nonnius  Marcellus,  Priscien,  Isidore  de 
Seville  :  ils  nous  ont  donne  quelques  fragments  importants, 
quelques  details  precieux ;  mais  ils  nous  ont  laisse  d’im- 
menses  iacunes  a  remplir. 

Nous  nous  sommes  vu  entraines  d^s-lors  par  Fattrait  de 
cette  poursuite  j usque  dans  les  plus  beaux  siecles  de  la  ht- 
terature  romaine ;  nous  avons  reuni  presque  tout  ce  qu  elie 
a  produit  de  plus  illustre  :  Ciceron,  Denys  d  Halicarnasse, 
Catulle ,  Tite-Live,  Ovide,  Tibulle,  Manilius  Fastronoine 
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les  deux  Pline  ,  les  deux  Seneque,  Quintilien,  Martial  , 
Plutarque,  Valere  Maxime,  Suetone,  Aulu-Gelle,  Tacite, 
Denys,  Gathon,  Macrobe :  nous  leur  avons  demande  lequel, 
parmi  les  ecrivains  du  nom  de  Macer,  avait  pu  etre  choisi 
pour  l’auteur  suppose  du  traite  de  V  inbus  Herb  arum. 
II  nous  a  fallu  d’abord  preciser  les  noras  exacts  et  les 
epoques  chronologiques  des  ecrivains  qui  nous  etaient  in- 
diques ,  afin  d’eviter  toute  confusion.  Nos  dictionnaires 
biographiques  ne  contiennent  rien  de  ce  qui  suit;  il  a  fallu 
verifier  et  controler  la  chronologie;  etudier  le  mecanisme 
de  la  composition  du  nom  chez  les  Romains ;  remarquer 
qu’il  se  composait  principalement  du  nom  de  famille, 
comme  Tullius ,  Licinius  ;  du  prenom,  comme  Marcus, 
HZmilius,  Caius ;  et  du  surnom,  comme  Cicero,  Macer, 
Calvus ,  dandles  noms  Marcus  Tullius  Cicero,  Mmilius 
Licinius  Macer,  Caius  Licinius  Cciivus  :  comme  le 
meme  homme  est  souvent  designe  par  Tune  seulement  de 
ces  denominations ,  et  que  les  prenoms  et  surnoms  sur- 
tout  n’ont  pas  toute  la  fixite  desirable ,  ce  cjui  est  facile- 
ment  cause  de  confusions,  il  nous  a  fallu  examiner  ce  que 
nous  avons  pu  trouver  de  relatif  &  tout  ecrivain  qui  portait 
le  surnom  de  Macer,  ou  le  nom  patronymique  de  Li¬ 
cinius. 

L’epoque  de  cliaque  auteur  etant  une  source  feconde 
d’eclaircissements,  nous  avons  du  rechercher  une  date 
parfaitement  determinee  autour  de  laquelle  les  autres 
se  vinssent  grouper.  On  ne  devra  pas  s’etonner,  des-lors, 
si  cette  partie  d’un  travail  d’une  autre  nature  est  devenue 
comme  une  page  de  l’histoire  de  la  litterature  romaine,  et 
si  nous  avons  fait  une  large  place  a  un  personnage  peu 
connu,  mais  peiit-etre  interessant  a  connaitre ,  dont  la  vie 
et  les  oeuvres  ne  paraissent  pas  d’abord  avoir  une  impor¬ 
tance  directe  h  notre  objet  principal. 
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Seion  Pline  l’Ancien  (1),  l’an  de  Rome  673  (—81),  le 
5.e  des  Galendes  dejuin,  c’est-a-dire  le  27  mai,  il  y  a 
par  consequent  1928  ans  environ,  naissait,  a  Rome,  cliez 
Gams  Licinius  Macer,  Phistorien,  membre  de  la  nombreuse 
et  puissante  maison  des  Liciniens,  irn  fils  qui ,  plus  tard, 
quoique  dans  une  vie  fort  courte ,  contribua  pour  sa  part 
a  Pillustration  de  sa  famille ,  com  me  orateur  et  comme 
poete,  sous  le  nom  de  Porcius  Licinius  Galvus,  prenom, 
nom  et  surnom  souvent  employes  isolement  pour  le  desi¬ 
gner  (2). 

G’etait  le  temps  des  proscriptions  de  Sylla ,  Pannde 
merne  oil  il  battait  a  Preneste  les  Consuls  Marius  et  Car¬ 
bon.  Hoftensius,  age  de  trente-quatre  ans,  etait  cleja  de- 
puis  quinze  ans  Porateur  le  plus  distingue  du  barreau. 

G’etait  aussi  Pannee  meme  oil  Ciceron ,  age  de  vingt-six 
ans,  plaidait  sa  premiere  cause  :  il  ne  se  doutait  guere  de 
la  naissance  de  Pun  de  ceux  qui  lui  disputeraient  un  jour 
avec  le  plus  de  favour,  quoique  sans  y  reussir,  la  palme  de 
[’eloquence, 

Gatulle  avail  cinq  ou  six  ans,  et  Pon  ne  savait  pas  qu’e- 
nudes  sans  rivalite  dans  leurs  poesies  legeres ,  ils  consu- 

(1)  Plinii  Histor.  natur .,  lib.  VII,  c.  49. 

(2)  Le  prenom  Porcius  presente  quelque  incertitude  ;  il  est  quelque- 
fois  remplace  par  celui  de  Cams,  prenom  de  son  p£re,  et  par  celui  de 
Cornelius  :  ii  est  vrai  que  la  iettre  initiale  C  peut  avoir  ete  in  ter  pr  6  tee 
par  Cams  et  par  Cornelius,  et  que  les  initiales  P„  O.  R.  ont  pu  devenir 
facilement  C.  O.  R.,  et  de  Porcius  transform^  en  Cornelius.  Void,  du 
reste,  comment  le  nomment  differents  auteurs:  —  Ciceron  le  nomme 
Gabos,  et  Licinius  Caivus,  et  C.  Licinius  Calvus.  —  Dans  Catulle,  c’est 
Calvus,  Licinius,  ou  Licinius  Calvus.  —  Dans  Pline  PAncien,  c’est  Cor¬ 
nelius  Licinius  Calvus.  —  Dans  Pline  le  Jeune,  c’est  Calvus,  ou  Cams 
Calvus.  —  Dans  Aulu-Gdle,  c’est,  daiis  un  endroit,  C.  Calvus,  et,  dans 
un  autre  endroit,  Porcius  Licinius.  —  Dans  Sudone,  c’est  Porcius  Lici- 
mus,  Tout  cela  sera  demontrd 


meraient  rapidemeni  leurs  vies  clans  des  plaisirs  par  trop 
vifs. 

Le  poete  Lucrece  n’avait  encore  que  quatorze  ans; 
Virgile  devait  naitre  dix  ans  plus  tard;  Horace,  cinq  ans 
encore  a  pres  Virgile.  Ovide  et  Tibulle  sont  nes  la  meme 
annee ,  quarante  ans  apres  Licinius  Galvus,  l’an  de  Rome 
712  ( — 42). 

Quoi  qu’il  en  soit ,  le  jeune  enfant  fut  eleve  et  instruit 
sansrque  Fhistoire  ait  conserve  aucun  souvenir  de  ses  pre¬ 
mieres  annees :  elle  le  montre  pour  la  premiere  fois,  vers 
l’age  de  vingt-deux  ans  (1),  accusant  Vatinius  que  defen- 
dait  Ciceron ,  dans  la  force  de  l’age  et  dans  maturite  de 
l’esprit  et  di;  talent.  Plus  tard,  associe  a  Ciceron  lui-meme 
dans  la  defense  de  C.  Caton  et  de  Messius,  contre  1’ accusa¬ 
tion  d’Asinius  Pollion  (2);  et  pendant  neuf  ou  dix  ans,  car 
il  mourut  vers  Page  de  trente  ans,il  n’y  eut  point  au  forum 
une  affaire  un  peu  grave  dans  la  plaidoirie  de  laquelle 
il  ne  fut  ou  associe  ou  antagoniste  du  prince  des  orateurs 
romains.  Il  ne  semblera  pas  etonnant,  des-lors ,  que  Cice¬ 
ron  parle  souvent  de  lui  avec  des  eloges  meles  de  critiques. 
«  Licinius  Calvus,  dit-il  (3),s’ileut  vecu  plus  long-temps,  eut 
«  acquis  un  grand  merite  d’eloquence;  il  etait  instruit,  tres 
«  lettre,  et  son  langage  etait  delicat  et  soigne;  mais  il  tenait 
«  a  une  reputation  d’atticisme:  de  la  cette  simplicite  maigre 
«  a  laquelle  il  arrivait  par  le  travail.  »  Ailleurs  Ciceron 
explique,  dans  une  lettre  a  Trebonius,  quel  pouvait  etre 
le  contenu  des  lettres  qu’il  avait  ecrites  a  Calvus  (A). «  Elies 

(1)  Tacite,  de  Claris  Oratorib.,  dialog.  XXXIV. — Quintilien,  lib.  XII, 
c.  5.  —  Calvus,  Caesar,  Pollio  multum  ante  qucestoriam  cclatem  (27  ans) 
gravissima  judicia  susceperunt. 

(2)  V.  rAnnotateur  de  S6neque,  p.  17G  et  177. 

(.3)  Cicer.,  de  Clar .  Or  at.,  §  LXXXI. 

(4)  Cicer.,  Epist lib.  XV,  epist.  21. 


«  netaient  pas  de  celles  qui  sont  destinees  a  devenir  pu¬ 
tt  bliques ;  il  louait  Calvus  plus  qu’il  n’aurait  du  peut-etre 
«  le  faire ,  quoiqu’il  eiit  de  sou  talent  fort  bonne  opinion, 
«  afin  de  lui  faire  gouter  plus  fructueusenient  les  conseiis 
«  qu’il  croyait  devoir  lui  donner.  »  S’il  est  vrai,  et  l’on  n’en 
peut  douter,  que  Ciceron  exerc&t  ainsi  une  sorte  de  pa¬ 
tronage  sur  Licinius  Calvus,  son  talent  reconnu,  et  son  age 
plus  avanc,e  de  vingt-six  ans,  rendent  la  chose  plausible; 
leurs  relations  devaient  avoir  contracts  quelque  difficulty 
dans  les  circonstances  de  la  mort  du  pere  de  Licinius 
Calvus,  qui,  selon  Plutarque  (1),  etait  mort  de  la  surprise 
et  du  chagrin  d’avoir  ete  condamne  devant  le  tribunal  de 
Ciceron,  et  qui,  selon  Valere  Maxime  (2),  s’etait  donne  la 
mort  en  s’etranglant  au  moment  oil  11  avait  vu  Ciceron  de¬ 
poser  sa  pretexte  pour  prononcer  sa  condamnation :  c’etait 
le  moyen  d’eviter  a  son  fds  la  souillure  de  son  nom,  et 
de  lui  conserver  i’integrite  de  sa  fortune;  la  confiscation 
ne  pouvant  atteinclre  les  biens  d’un  homme  mort  avant  sa 
condamnation.  La  verity  de  ce  fait  presente  quelque  in¬ 
certitude  a  cause  de  la  diversity  des  deux  recits;  mais  si 
1’une  ou  Fautre  version  est  vraie,  on  ne  saurait  trop  s’eton- 
ner  de  la  durete  avec  laquelle  en  parle  Ciceron,  dans  le  seul 
lieu  oti  ilyfasse  allusion ;  c’est  dans  une  lettre  it  Atticus(3): 
«  Nous  en  avons  fini ,  lui  dit-il ,  avec  C.  Licinius  Macer, 
«  par  une  rare  et  incroyable  volonte  du  peuple;  nous  lui 
«  eussions  ete  favorables,  et  cependant  nous  avons,  par  sa 
«  condamnation ,  plus  gagne  d’estime  dans  Fopinion  pu¬ 
tt  blique,  que  nous  n’eussions  tire  de  reconnaissance  de 
«  lui  s’il  eut  ete  absous.  »  Ce  proces  avait  lieu  3’an  de 

(1)  Plutarque,  Vie  de  Ciceron. 

(2)  Valere  Maxime,  Lib.  IX,  cap.  i2. 

(3)  Cjcer.,  Epist  ad  Attic.,  lib,  1,  epist .  9  (ami.  U.  £.  686). 
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Rome  686,  lorsque,  par  consequent,  Calvus  avait  treize 
ans  environ. 

Outre  Ciceron ,  plusieurs  auteurs  anciens  nous  donnent 
des  renseignements  sur  Licinius  Calvus. 

Selon  Seneque  le  Rheteur,  Ciceron  et  Calvus  (1)  sont 
les  premiers  ecrivains  remains  auxquels  on  puisse  faire 
remonter  la  controverse  et  la  declamation  scholastique. 
«  Declamer,  disait  Calvus,  e’est  s’elever  au-dessus  du  style 
« tempere.»  Le  meme  auteur  allegue  (2)  comme  exemplede 
l’impression  que  pouvait  produire  la  vivacite  et  la  logique 
serree  de  Calvus,  que  dans  1’ accusation  qu’il  portait  contre 
Vatinius,  celui-ci  l’interrompit  subitement  en  s’ecriant: «  Si 
«  cet  homme  est  eloquent ,  ,est-ce  une  raison  pour  me 
«  condamner!  »  Dans  le  meme  passage,  Seneque  raconte 
que  Calvus  rendit  un  jour  un  eclatant  hommage  a  la 
diguite  et  h  la  liberte  de  l’avocat.  II  etait  charge  de  la 
defense  de  C.  Caton.  Voyant  Asinius  Poilion ,  avocat  de 
l’accusation,  entoure  par  la  multitude  menacante  des  par¬ 
tisans  de  son  client,  il  se  fit  hisser  sur  le  fut  d’une  coionne, 
car  il  etait  fort  petit  de  taille  ,  et  jura  que  si  Caton  faisait 


(1)  Seneque  le  Rheteur.  —  Controv.,  lib.  \. 

(2)  Seneque  le  Rheteur.  — Controv. ,  lib.  VII,  controv.  4.  — Calvus , 
qui  diii  cum  Cicerone  iniquissimam  litem  de  principatu  eloquentice  ha - 
buit ,  usque  adeo  violentus  actor  et  concitalus  fuit ,  ut  in  media  actione 
ejus  surgeret  Vatinius  reus ,  et  exclamaret :  «  Rogo  vos }  judiees,  man  si 
«  iste  disertus  est,  ideo  me  damnari  oportet  ? »  Idem  cum  posted  videret, 
d  clientibus  Catonis  rei  sui  Pollionem  Asinium  circumventum  in  forecae , 
imponi  se  supra  cippum  jussit  (erat  enim  pammlus  statur a,  propter  quod 
etiam  Catullus  in  hendecasyllabis  vocat  ilium  Salapitium  disertum)  :  et 
juravit,  si  quam  injuriam  Cato  Pollioni  Asinio  accusatori  suo  fecisset, 
se  in  eum  juraturum  calumniam :  nec  unquam  posted  Pollio  a  Catone 
advocatisque ejus  autre  aut  verbo  violatus  est.  Solebat  prcctered  excedere 
subsellia  sua ,  et  impetu  elatus  usque  hi  adversariorum  partes  transcur - 
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quelque  insulte  h  Pollion,  il  le  prendrait  a  partie ,  et  de- 
raanderait  qu’on  lui  defeat  a  lui-meme  le  serment  exige 
de  1’accusateur.  Licinius  Calvus  etait  d’une  petulance  tr&s 
grande,  qui  s’ailiait  4  sa  petite  taille;  il  lui  arrivait  quel- 
quefois  de  quitter  son  banc  pour  s’avancer  jusque  dans 
celui  de  ses  adversaires;  ce  qui  faisait  dire  h  Cassius 
Severus  qu’il  fallait  mettre  un  cordeau  dans  le  pretoire , 
pour  retenir  chacun  a  sa  place  (1). 

Seneque  le  Phiiosophe  (2) ,  et  d’autres  encore ,  citent 
de  lui  un  argument  tres  propre  A  tenir  les  juges  en  eveil. 
Il  s’appliquait  a  etabiir  contre  Vatinius  une  accusation  de 
cabale,  de  brigue;  et  s’adressant  aux  juges  :  «Vous  savez 
« tous,  leur  dit-il,  qu’ii  y  a  eu  cabale,  et  tout  le  monde 
«  sait  que  vous  le  savez.  » 

Quintilien  est  Fun  de  ceux  qui  rapportent  cette  meme 
anecdote  (3) ;  il  parle  plusieurs  fois  de  Calvus,  comme  de 
Fun  des  emules  les  plus  redoutables  de  Ciceron.  «  Il  y  a 
«  des  personnes ,  dit-il  (4) ,  qui  mettent  Calvus  au-dessus 
«  de  tous  les  autres  orateurs;  d’autres  pensent  qu’il  s’est 
«  enerve  par  une  trop  grande  defiance  de  lui-meme  :  la 
«  verite  est  que  son  talent  est  pur,  grave,  chatie,  et  que 
«  souvent  il  a  beaucoup  de  chaleur.  Il  suit  les  traces  des 
«  Attiques,  et  sa  mort  prematuree  a  ete  un  grand  dom- 
«  mage  pour  sa  reputation,  non  par  ce  qu’il  aurait  pu  sup- 
«  primer  de  ses  oeuvres,  mais  par  ce  qu’il  aurait  pu  y  ajou- 
«  ter.  »  —  «  Ce  n’est  point  assez ,  dit  ailleurs  Quinti- 

(1)  V*  Quintilien. 

(2)  Seneque  le  Philosophe,  Epist.  94 .Ilia  in  Vatinium  Calvi  repetenda 
sententia : «  Facium  esse  ambitum  omnes  scitis ,  inquit  et  hoc  vos  scire 
«  omnes  sciuni. » 

(3)  Quintilien,  lib.  VI,  cap.  I,  §  2. 

(4)  Quintilien,  lib.  X. 
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« lien  (1),  de  dire  toute  chose  comrae  Ciceron  l’a  dite  : 

«  pour  moi,  je  me  contenterais  de  cela,  si  jepouvais  l’imi- 
« ter  de  tous  points.  Mais  quel  mal  y  aurait-il  a  ce  qu’on 
«  s’appliquat*  quelquefois  a  imiter  la  force  de  Cesar, 

« l’aprete  de  Ccelius,  la  mesure  de  Pollion ,  le  gout  de 
«  Calvus?  »  S’attachant,  dans  un  autre  endroit  (2),  a 
caracteriser  par  un  mot  le  talent  comparalif  de  divers 
orateurs ,  Quintilien  trouve  que  le  cachet  particular  de 
l’eloquence  de  Calvus,  c’est  la  purete. 

Pline  le  Jeune,  Pepistolaire,  l’eleve  de  Quintilien,  ora- 
teur  distingue  lui-meme,  donne  k  entendre  qu’il  cherche  k 
se  modeler  sur  Demosthene  et  sur  Calvus  (3). 

Dansl e  Dialogue  sur  les  Orateurs ,  qui  est  generalement 
attribue  a  Phistorien  Tacite ,  on  trouve  de  nouveaux  de¬ 
tails  sur  Licinius  Calvus.  « Yous  avez  lu  (4) ,  fait-on  dire 
«  a  l’un  des  interlocuteurs, 'Aper,  l’avocat  des  modernes 
«  de  son  temps  contre  les  anciens,  vous  avez  lu  sans  doute 
« les  lettres  de  Calvus  et  de  Brutus  a  cet  orateur  (Cice- 

(lj  Quintilien,  lib.  X,  c.  2,  §  3 

(2)  Quintilien,  lib.  XII,  cap.  10.  Sanctitas  Calvi, 

(3)  Plinii  Junioris,  lib.  I,  Epist.  2.  Tentavi  imitari  Demosthenem  sem¬ 
per  tuiirn,  Calvum  nuper  meum  duntaxcit  figuris  orationis;  nam  vim  tan- 
torum  virorum  pauci ,  quos  a quus  amavit ,  assequi  possunt.  —  Ce  pas¬ 
sage  a  souleve  beaucoup  de  diflicultys.  L’editeur  de  Bale  a  supprime 
Calvum.  —  Scliefler  propose  :  imitari  Demoslhenem ,  et  semper  tuum 
Calvum,  nuper  meum.  —  Corte  s’autorise  d’un  MS  du  }  atican,  et  d’un 
MS  de  Medicis,  pour  omeltre  Calvum  :  il  tran*  forme  alors  tantorum  vi¬ 
rorum  en  t  ant  am  verborum.  S’il  y  a  autant  de  diflicultes  et  d’incerti- 
tudes  dans  la  lecture  des  MSS ,  nous  aimerions  qu’on  y  put  trouver ^  ce 
qui  ne  parail  pas  sans  quelque  possibility,  tentavi  imitari  Demosthenem 
sempiternum ,  Calvum  nuperrimum ;  mais  il  ne  nous  appartienl  point 'de 
i rancher  d’aussi  graves  diflicultes. 

(4)  Tacit.,  de  Oratoribus.  —  Nous  donnons  la  traduction  de  M.  Bur¬ 
nout,  $  XVIII,  XXI,  XXV, 
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a  roil)  :  on  y  apercoit  facilement  que  Calvus  paraissait  a 
«  Ciceron  maigre  et  decharne ,  Brutus  neglige  et  decousu. 

«  Et  de  son  cote,  Ciceron  etait  repris  par  Calvus,  comrae 
« lache  et  sans  nerf,  et  Brutus  l’accusait ,  en  propres  ter- 
«  mes,  dc  manquer  de  vigueur  et  de  reins.  » 

. Plus  loin,  le  meme  A  per  ajoute  :  «  Je  le  confes- 

«  serai  nalvement  :  il  est  des  anciens  que  je  ne  lis  pas  sans 
«  etre  tente  de  rire ;  il  en  est  d’autres  dont  la  lecture  m’en- 
«  dort.  Et  je  ne  parle  pas  ici  du  peuple  des  orateurs,  d’un 
«  Canutius,  d’un  Arrius,  d’un  Furnius,  et  de  tous  ceux  qui 
«  etalent.  a  piaisir ,  coraine  autant  de  malades  dans  la 
«  meme  infirmerie ,  leurs  os  et  leur  maigreur.  Calvus  lui- 
«  meme,  qui  a  iaisse,  je  crois ,  vingt-un  ouvrages ,  me  sa- 
«  tisfait  h  peine  dans  un  ou  deux  petits  discours.  Et  je  vois 
«  que  je  ne  suis  pas  seul  de  cette  opinion  :  combien  y  en 
«  a-t-il  qui  lisent  ses  plaidoyers  contre  Asitius  ou  contre 
«  Drusus?  Mais  ce  que  ies  homines  studieux  ont  sans  cesse 
«  dans  les  mains,  ce  sont  ses  accusations  contre  Vatinius, 
«  et  sur-tout  la  seconde  :  la  richesse  des  expressions,  le 
«  choix  des  pensees,  tout  y  concourt  a  charmer  l’oreille 
«  des  juges ;  ce  qui  prouve  que  Calvus  avait  comine  nous 
«  1’idee  du  mieux,  et  que  s’il  n’eut  pas  une  elocution  plus 
«  sublime  etplus  oroee,  ce  n’est  pas  la  volonte,  mais  le 
a  talent  et  les  forces  qui  lui  manquerent.  » 

L’autre  interlocuteur,  Messala,  le  defenseur  des  anciens 
contre  lesmodernes,  repond  en  ces  termes  a  cette  partie 
du  discours  d’Aper  :  «  On  peut  dire  que  chez  nous,  Cice- 
o  ron  iaissa  derriere  lui  les  plus  habiles  de  ses  contempo- 
«  rains,  etque  neanmoins  les  Calvus,  les  Asinius,  les  Cesar, 
« ies  Ccelius,  les  Brutus  ,  ont  sur  leurs  devanciers  et  sur 
-a  leurs  successeurs  une  preeminence  avouee ;  et  peu  im- 
«  porte  qu’ils  different  entre  eux  par  1’espec e  quand  le 
,,  genre  est  semblable.  Calvus  est  plus  sene,  Asinius  plus 
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«  nombreux,  Cesar  plus  magnifique,  Coelius  plus  mordant, 

«  Brutus  plus  grave,  Ciceron  plus  vehement,  plus  nourri, 

« plus  vlgoureux.  Tous  ont  cependant  une  eloquence 
«  egalement  saine  ;  et,  si  vous  prenez  &  la  fois  leurs  dis- 
«  cours,  vous  reconnaitrez  en  des  talents  divers  ,  un  gout 
«  et  desprincipes  semblables,  et  comme  un  air  de  famille. 

«  S’ils  ont  medit  Fun  de  l’autre,  et  si  leurs  lettres  contien- 
«  nent  des  traits  qui  decelent  une  malignite  reciprOque, 

((  en  cela  ils  n’etaient  pas  orateurs,  mais  hommes.  Calvus, 

«  en  efFet,  Asinius  et  Ciceron  lui-meme ,  ne  furent  pas  * 
«  exempts,  je  pense,  de  rivalites,  de  jalousies,  ni  des  autres 
«  miseres  de  la  faiblesse  humaine.  » 

De  ce  qui  precede,  il  resulte  d’une  maniere  indubitable 
que  Lucinius  Calvus  fut  un  orateur  de  merite,  et  que  son 
nom  est  presque  continuellement  accole  a  celui  de  Cice¬ 
ron.  Nous  allons  voir  qu’il  ne  fut  pas  moins  celebre  comme 
poete  ,  et  nous  allons  trouver  son  nom  habituellement  uni 
h  celui  de  Catulle;  malgre  quelques  legeres  differences 
dans  le  prenom,  les  temoignages  ne  nous  manqueront  pas 
pour  montrer  que  c’est  au  meme  auteur  que  doivent  etre 
attribues  aussi  bien  les  plaidoyers  dont  il  vient  d’etre  ques¬ 
tion  que  les  poesies  dont  nous  allons  parler,  et  dont  il  nous 
reste  quelques  fragments.  Le  temoignage  de  Pline  le  Jeune 
nous  montrera  combien  il  etait  commun  de  voir  les 
hommes  les  plus  illustres  briber  a  la  fois  par  l’eloquence 
et  par  la  poesie,  lui-meme  en  est  un  exemple. 

Lucinius  Calvus  avait  compose  un  discours  en  vers  sur 
les  poetes  anciens.  Ciceron  (1)  mentionne  cette  piece,  et 

(1)  Cicer. ,  de  Finib lib.  I,  au  commencement. — Quiim  Sophocles  vel 
optime  scripserit  Electram,  tamen  male  conversam  Attilii  mihi  legendayn 
putem,  de  quo  Licinius  : 

Ferreum  scriptorem  ;  >erum,  opinor,  scriptorem  tamen. 
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cite  un  vers  de  Licinius,  h  propos  d'une  mediocre  traduc¬ 
tion  de  YEiectre  de  Sophocle,  dont  Atlilius  etait  Fauteur. 
En  voici  le  sens  :  Attilius  a  la  durete  du  fer,  mais  pourtant 
il  ecrit.  Ailleurs,  Ciceron  dit  (1),  en  parlant  de  Tigellius, 
que  Licinius  Galvus  Fa  designe  dans  son  Hipponacteum 
Prceconiam  (louange  satyrique),  faisant  peut-elre  ici  al¬ 
lusion  a  un  vers  que  Suetone  rapporte  (2),  et  dont  le 
sens,  peu  intelligible  dans  nos  mceurs  actuelles,  donne 
une  opinion  tres  extraordinaire  et  sur-tout  tres  obscene 
des  moeurs  de  Cesar. 

Catulle,  Faine  de  Licinius  Galvus  d’environ  cinq  ans,  lui 
adresse  en  remerciement  k  ce  qu’il  parait  de  Fenvoi  pour 
etrennes  d’un  recueil  de  poesies  d’ auteurs  differents,  une 
petite  piece  de  vers  dans  laquelle  il  fait  une  spirituelle  al¬ 
lusion  ii  son  piaidoyer  contre  Yatinius  (3)  :  «  Charmanl 
«  Galvus,  lui  dit-il,  si  je  ne  faimais  plus  que  mes  yeux,  le 
«  present  que  tu  nFadresses  t’attirerait  de  moi  la  baine  de 
«  Yatinius.  Que  t’ai-je  fait,  que  t’ai-je  dit  pour  m’assommer 
«  sous  cette  avalanche  de  poetes,  etc.  »  Il  rappelle  ail¬ 
leurs  (4)  a  Galvus  une  orgie  bacbique  qu’ils  ont  faite  en¬ 
semble  la  nuit  precedente,  et  pendant  laquelle,  iitravers  les 
fumees  du  vin,  ils  conversaient  en  vers  sur  les  sujets  les  plus 

(1)  Cicer.,  Epist.  famil.y  lib.  VII,  ep.  24.  Id  ego  in  lucrispono,non  ferre 
hominem  pesiUentiorem  patrid  sud  ;  eumque  addiction  jam  turn  puto  esse 
Calvi  Licinii  Hipponacteo  preeconio. 

(2)  Suetonius,  in  Ccesarem. 

.  *  Bitbyiiia  quicquid 

Et  predicator  Cresaris  unquam  babuit. 

(Test  aussi  dans  ie  rnerae  ecrit  que  se  trouvait  sans  doute  ce  vers  attri- 
bu£  ii  Licinius  par  J.  Scaliger,  dans  ses  notes  sur  Catulle,  page  40. 

S.n-di  Tigelp  putidum  caput. 

(3)  Catulle,  XIV. 

(4)  Catulle,  XLMII 
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joyeux.  Une  allusion  fort  licencieuse,  je  le  crains,  a  la 
petite  taille  de  Calvus,  fait  le  sujet  d’une  autre  epigramme 
de  Gatulle  (1);  il  y  est  encore  question  de  l’affaire  de 
Vatinius.  Enfin,  dansun  quatrieme  eudroit,  Gatulle  aclresse 
a  Calvus  des  consolations ,  anacreontiques  a  la  verite ,  sur 

♦ 

(1)  Gatulle,  LI. 

}\isi  nescio  quem  mode  in  corona, 

Qui  cum  mil-dice  Vatiniana 
Meus  crimiua  Calvus  explicasset , 

Admirans  ait  base,  mauusque  tollens  ; 

Dii  magni!  Salaputium  disertuml 

Le  mot  Salaputium  a  singulierement  exered  Iescommentateurs,  et  pour 
donnei  une  idee  de  leurs  tortures,  nous  allons  entrer  dans  quelques  de¬ 
tails  qu’on  voudra  bien  pardonner,  nous  l’esperons.  —  Ge  mot  se  trouve, 
outre  l’epigramme  de  Gatulle,  dans  les  Controverses  de  Seneque  (V.  pag. 
92,  note  2),  applique  encore  ici  it  1’orateur  Calvus,  dont  c’6tait  comme  le 
sobriquet;  seulement,  les  textes  des  differents  edileurs  de  Catulle  et  de 
S6n6que,  donnent  tantot  Salaputium ,  tantot  Salicippium ,  tantot  Sala_ 
pusius. 

Ambr.  Galepin  (Diet,  decern  Ling.,  1585),  n’est  pas  d’accord  avec  iui- 
meme;  en  effet,  au  mot  Salicippium ,  il  cite  le  texte  de  Seneque  et  l’epi- 
gramme  de  Catulle,  etle  derive  de  l’aventure  arrivee  &  Calvus,  qui  im¬ 
port  se  supra  cippum  jussit.  —  Au  mot  Salapusius ,  il  dit ;  Salapusius  ,  d 
sale  et  pusio  compositum  nomen.. ,  quo  nomine  did  us  est  Calvus ,  Catulli 
familiaris,  tanquam  puer  ob  staturam  puerilem,  plenus  sails  et  oratories 
mordacitatis. 

Achilles  Slalio,  commentateur  de  Gatulle,  raconte  qu’en  Espagne  il 
avaiteu  de  Honoratus  Joannius,  une  collation  corrigee  des  deux  passages 
de  Seneque  et  de  Catulle;  elle  contenait  le  mot  Salicippium.  Il  ajoute 
que,  dans  son  s&jour  5  Venise,  ayant  eu  le  plaisir  de  voir  Paul  Manuce, 
et  de  s’entretenir  avec  lui  des  Etudes  qui  leur  dtaient  communes,  et  Ma¬ 
nuce  lui  ayant  demande  s’il  avait  que’que  chose  sur  Catulle,  Static  r6- 
pondil  qu’il  n’avait  rien  de  present  5  resprit  que  l’eclaircissement  du  mot 
Salicippium  propose  par  son  ami  Honorat;  Manuce  lui  en  fit  compli¬ 
ment,  dit  que  Implication  lui  plaisait  et  qu’il  avait  dej5  fait  depuis  plu- 
sieurs  annees  la  correction  de  Salaputium  en  Salicippium. 

Joseph  Scaliger,  dans  ses  Castigationes  in  Catullum,  p,  39,  conserve 


la  moi  t  d  une  Quinlilia ,  dont  il  etait  fort  epris  (1),  et  que 
Calvus  lai-nieme  avait  chantee  dans  ses  vers ,  si  Pon  en 
croit  Piopeice  (2),  qui  nous  donne  aussi,  dans  un  autre 
endroit,  un  exernple  de  l’union  des  noms  de  Calvus  et  de 
Catulle  (3);  mais  nous  en  trouvons  plusieurs  autres. 

Salaputium.  «  C  est,  dit-il  ,  la  legon  des  MSS  les  plus  anciens;  c’est  le 
«  mot  qu  il  faul  liie  dans  Seneque ;  c’est  le  nom  que  les  nourrices  don- 
(<  naient  au  nourrisson.  Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler,  continue- t-il, 
«  combien  ce  mot  a  tourmente  1’ esprit  du  vulgaire  des  grammairiens ; 
n  ici»  ils  ne  me  paraissent  pas  supportables. 

« Le  correlatif  grec  est  TcoaOMV.Idem  erat  et  pipinna ,  apucl  Martialem. 

«  J  ai  pitid  de  ce  pauvre  TurnSbe,  avec  son  Calabotium  qu’il  veut  intro- 
«  duire  ici.  » 

Nous  n’avons  pas  la  moindre  envie  de  partager  1’irritation  de  Joseph 
Scaliger,  quoique  nous  partagions  son  opinion  sur  le  fonds  de  la  ques¬ 
tion.  Aussi  conservons-nous  Salaputium.  Nous  pen  sons  que  l’6tymologie 
de  ce  mot  a  quelque  chose  d’hybride,  qu’il  est  compost  du  mot  latin 
Salax  derive  lui-meme,  cependant,  du  grec,  et  du  mot  grec  t to0£ov, 
diminutif  de  7 roa-Qyj  qui  signifie  l’organe  male.  Nous  le  traduirions  peut- 
etre  par  quelque  chose  comrae  Bambin ,  et  nous  ne  serious  pas  elonne 
que  quelqu’un  trouv&t  dans  Salaputium. ,  i’etymologie  du  mot  trivial  Sa¬ 
lop.  Mais,  s’ii  fallait  demander  a  notre  langue  une  expression  tout-a-fait 
equivalente,  nous  ehoisirions  un  mot  qui  a  retenti  d’une  maniere  tr&s 
plaisante  dans  le  monde  politique,  et  qui  a  ete  comme  la  formule  de  se¬ 
paration  de  deux  de  nos  homines  d’etat  :  l’un,  place  par  ses  services  et 
par  la  vieille  gloire  qui  l’environne,  5  la  tete  de  nos  homines  de  guerre; 
P autre,  hardi  representant  de  nos  idees  nouvelles ,  orateur  des  pins  puis- 
sants,  politique  des  plus  importants,  mais  dont  la  stature  est  peu  elevee. 
Nous  proposerions  la  traduction  suivante  de  Fepigramme,  plutdt  ingti- 
nieuse  que  mordante,  de  Catulle  : 

Quand  de  Vatinius  moil  Calvus  expliquai t 
Les  crimes  signales,  avec  taut  d’eloquence, 

Un  gros  plaisant  sur  la  place  s’avance 
Et  s’ecrie  i  «  O  grands  dieux !  l’eloquent  Foutriquct!  » 

(1  j  Catulle.  XCV. 

(2)  Properce.  lib  II.  Eleg.  3/j. 

(3)  Properce.  lib.  Il,  Eleg ,  25. 
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Qvide ,  deplorant  la  mort  de  Tibulle ,  s’adresse  aux 
manes  de  Catulle  (1)  :  «  S’il  reste  apres  nous  quelque 
«  chose  d’autre  que  1’ombre  et  le  nom ,  Tibulle  habitera 
« les  Champs-Elysiens ;  le  front  ceint  de  lierre,  jeune  et 
«  illustre  Catulle ,  tu  iras  au-devant  de  lui  avec  ton  cher 
«  Calvus.  »  Nouvelle  et  peut-etre  assez  triste  allusion  a  l’in- 
timite  des  relations  de  Calvus  et  de  Catulle.  Ailleurs  (2), 
le  meme  Ovide,  unissant  encore  leurs  deux  noms,  parle  de 
leurs  amours,  et  de  la  petite  taille  de  Calvus :  «  Ainsi,  dit- 
« il,  l’amoureux  Catulle  chanta  souvent  sa  maitresse  sous 
«  le  faux  nom  de  Lesbie;  ne  se  bornant  point  h  elle,  il 
«  raconte  au  public  plusieurs  aventures  dont  il  s’avoue 
« le  heros  adultere.  Licencieux  autant  que  lui ,  le  petit 
«  Calvus,  son  emule,  a  divulgud  bien  des  mefaits  amou- 
«  reux,  dont  il  s’etait  rendu  coupable.  » 

Seneque  le  Rheteur  dit  que  les  poesies  de  Torateur  Cal¬ 
vus,  quoique  enjouees,  denotent  cependant  du  genie ;  il 
en  rapporte  deux  vers  satiriques  sur  Pompee ;  ils  appar- 
tenaient  probablement  a  Y Hipponacteum  Prceconium 
mentionne  par  Ciceron;  en  voici  le  sens  :  «  Get  homme 
«  qui  orne  ses  jambes  de  bandelettes  elegantes,  et  d’un 
«  doigt  se  gratte  le  front,  que  croyez-vous  qu’il  cherche  ? 
«  un  male  (3) !  »  Cette  epigramme  parait  lui  avoir  ete 
inspiree  par  l’anecdote  suivante,  que  rapporte  Plutarque  , 
et  que  voici  dans  le  francais  d'Amyot  (A)  :  «  Un  jour  que 


(lj  Ovide  Arnorum,  lib.  Ill,  cleg.  9. 

(2)  Ovide.  Trislium,  lib.  II. 

(3)  Seneque  le  Rheteur.  Controvers.  lib.  VII.  Conirov.  4.  —  Calvus 
orator...  .  et  carmiria  qaoque  ejus  quamvis  joca  sint ,  plena  sunt  ingen- 
tis  animi.  Dicii  de  Pompeio  : 

Fasciola  qui  crura  lipat,  di-ito  caput  uno 
Scalpit,  quid  credas  hunc  sibi  veile?  Yirum! 

(4)  Plutarque,  traduct.  d’Amyot.  Paris,  1784-  T.  V,  p.  177,  au  bas. 


«  Pompeius  estoit  sorty  de  sa  maison  en  public,  pour  assister 
«  au  jugement  de  Pun  de  ses  procez,  ce  Clodius  ayant  au- 
* tour  de  luy  une  caterve  de  vagabonds,  hommes  abandon- 
«  nez ,  a  qui  jl  ne  chaloit  qu’ils  feissent ,  se  planta  dessus 
«  un  endroict  releive  ,  oil  il  estoit  veil  de  tous  costez  de  la 
«  place,  et  commenca  a  faire  tout  hault  de  tels  interro- 
«  guatoires  :  Qui  est  le  capitaine  de  ceste  vide  le  plus 
«  iuxurieux?  Qui  est  l’homme  qui  cherche  Phomme?  Qui 
«  est  celuy  qui  gratte  sa  teste  avecques  un  doigt?  Et  ses 
«  satellites  luy  respondoyent  criants  a  haulte  voix  a  chasque 
«  demande  qu’il  faisoit,  com  me  si  c’eust  ete  un  cbceur  qui 
«  eust  alternativement  respondu  au  prebstre  a  chasque 
«  fois  qu’il  secouoii  un  pan  tie  sa  robbe,  c’est  Pompeius; 
«  cela  grevoit  fort  Pompeius ,  etc.  » 

Un  poete  nomme  Sentius,  contemporain  de  Pline  le 
Jeune,  et  cite  par  lui  (1),  lui  dit  en  vers  qu’il  se  plait  a 
imiter  les  perils  vers  de  Galvus. 

Suetone  rapporte  (2)  onze  vers  de  Porcius,  que  nous 
savons  etre  Porcius  Licinius  Galvus,  dans  lesquels  est  peinte 
la  mort  famelique  de  Terence ;  void  une  traduction  qu  en 

(1)  Pline  le  Jeune.  epist.,  lib.  IV.  —  epist.  27.  V oiv  en  cet  endtoit  les 

vers  qu’il  rapporte  de  Sentius  Augurinus. 

(2)  J.  Scaliger  ad  Eusebium,  p.  133  :  Suetonius,  in  Vita  Terentii ,  kps 

Porcii  versus  prodit : 

Duni  lascWiam  nobiliuni  et  fucosas  laudes  pet:t; 

Bum  Africani  vocern  d'vinam  inhiat  avidis  auribus  ; 

Dura  ad  Fur)  se  coenitare  et  Lcedi  pulcbrum  putat; 

Bum  se  amari  abhis-ce  credit,  crebrb  in  Albanum  rapi, 

Ipsus,  sublatis  ibus,  ad  summaui  inopiam  redactus  est. 

Itaque  e  conspectu  omnium  abit  in  Grseciam  terram  ultimarn. 

Mortuus  est  in  Stvmpbalo,  Arcadise  oppido.  Nihil  Pcbhus 

Scipio  profuit,  nihil  ei  La?lius,  nihil  b  urius  ; 

Tresper  idem  tempus  qui  agitabant  homines  facillume. 

Eorum  ille  opera  ue  domum  quidem  habuit  conduciitiam, 

Saltern,  ut  esset  qui  referet  obitmn  domini,  servolum. 
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a  faite  un  de  nos  plus  excellents  amis;  ce  fragment  appar- 
tient  sans  cloute  a  l’histoire  de  la  poesie,  deja  mentionnee. 

Jadis,  bouffon  des  grands  et  des  nobles  hautains, 

Terence  mendiait  leurs  61oges  perfides ; 

Et  du  vainqueur  des  Africains 
La  voix  et  les  accents  divins 
Gharmaient  ses  oreilles  avides. 

Souper  un  soil’  chez  Furius, 

Le  lendemain  chez  Lelius, 

Pour  lui  c’etait  un  sort  digne  d’envie ; 

Sa  vanite  croyait  &  leur  amour, 

Et  souvent  son  ame  ravie 
Semblait  du  Mont-Albain  habiter  le  sejour. 

Mais  apres  leur  trepas,  r6duit  a  la  misere, 

Fuyant  les  yeux  de  ses  concitoyens, 

II  s’en  alia  bien  loin  sur  la  terre  6trangere 
Dans  les  champs  des  Arcadiens, 

Terminer  a  Stymphale  line  triste  carriere. 

Oue  firent  done  pour  lui  ces  trois  patriciens  ? 

One  fit  le  vainqueur  de  Numance, 

Et  Celius  et  Furius 
Dont  le  credit  et  la  puissance 
Gouvernaient  de  son  temps  les  fils  de  Romulus? 

II  n’en  recut  pas  une  obole 
Pour  payer  le  loyer  d’un  pauvre  galetas. 

Pas  un  valet  qui  vint  aux  murs  du  £ apitole^ 

De  son  maitre  du  moins  annoncer  le  trepas, 

4uiu-Gelle  cite,  plusieurs  fois  notre  poete,  et  le  nomine 
tantot  C.  Galvus,  tantot  Porcius  Licinius.  Dans  un  endroit, 
il  remarque  qu’il  applique  Texpression  de  la/boriosus , 
non  pas  h  celui  qui  travaille  ,  mais  a  la  chose,  an  champ 
que  l’on  travaille  (1).  II  rapporte  dans  un  autre  lieu  deux 

(1)  Aulu-GellEj  Noct.  attic ,  lib.  IX,  cap.  12.  C.  Galvus,  mpoematis, 
Laboriosus,  (licit,  non,  ui  vulgo  dicitur,  qui  labor  at ,  sed  in  quo  labo- 
raiur  : 


Durum  i  us  fugis  et  laljoriosuni. 
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vers  du  discours  de  Licinius  sur  l’histoire  de  la  poesie, 
dont  le  sens  esi :  «  Ge  fut  du  temps  de  la  seconde  guerre 
«  punique  que  la  Muse  s’arreta  dans  son  voi  au  milieu  de 
«  la  nation  inculte  et  guerriere  de  Romulus  (1).  »  G’est 
probablement  ce  passage  qui  a  induit  Grinitus  (2)  a  douter 
si  on  ne  devait  pas  lui  attribuer  un  livre  d’annales  en  vers. 

Aulu-Gelie  cite  enfin  Porcius  Licinius  comme  auteur  de 
poesies  anacreontiquesqu’il  met  a  cote  de  cedes  de  Catuile, 
et  au  pri-x  desquelies,  selon  lui,  la  Grece  et  Rome  n’ont 
rien  produit  de  preferable  (3);  il  en  donne  pour  exemple 
quatre  vers^  dont  nous  avons  tache  de  conserver  1’hyper- 
bole  dans  une  traduction  litterale  :  «  Gardiens  des  brebis 
«  et  de  leur  tendre  progeniture,  vous  cbercbez  du  feu? 

(1)  Allu-Gelle,  Noct.  att.,  ill).  XVII,  cap.  21 ,  in  fine.  Porcius  Lici¬ 
nius  Poeticam  ilomoe  eepisse  elicit  in  his  versibus  : 

Poeitico  hello  secundo  niusa  pinnato  gradu 
Intulit  sese  bellicosam  in  Roniuli  gentem  Ceram. 

(2)  Petr.  Crinites  (Pietrq-Riccio),  de  Po'etis  latinis.,  lib.  II,  cap.  25. 
Porcius  Licinius...  sunt  qui  creciant  eumdem  Licinium  scripsisse  annates 
ocionariis  versibus  :  seel  hoc  non  satis  mi  hi  compertum  est. 

'  (3)  Aclc-Gelle,  Noct  attic .,  lib.  XIX,  cap.  9.  —  Soepe  eum  percuncta- 

bantur  quid  de  Anacreonte  sentirei  c  ceteris  que  id  genus  po'etis,  et  ecquis  nos- 
trorum  poctarum  tain  fiuentes  carminum  clelicias  fecisset ,  nisi  Catullus , 
inquiunt,  forte  pauca  et  Calvus,  iticlem  pciuca. » . .  II  citeici  plusieurs  pot  tc s 
anacreontiques  plus  riicenls,  et  aioute  plus  loin,  en  aUrihuamt  cette  ieponsc 
a  Antonins  Julianus  :  Audit  e  ac  discite  nostros  quo  que  anti  quiores  ante  eos 
quos  nominasti,  poet  as  amaslosacveneriosfuisse;  tunc  resupinus ,  capite 
convelato ,  voce  admodum  quam  suavi  versus  cecinit  Falerii  NSditui ,  ve- 
teris  poetcc,  Hem  Porcii  Licinii  et  Quinti  Catulli,  quibus  mundius ,  venu- 
stius ,  limatius ,  pressius  groecum ,  lat'numve  nihil  quicquam  reverirc 
puto .....  Hi  sunt  versus  Porcii  Licinii. 

Cusiodes  oviutn  tenene  que  propagitiis  agnum, 

Quaei'itis  ignem?  ite  hue.  Qusentls?  ignis  homo  est.- 
Si  digito  attigero,  inceudam  sjlvam  simul  ormiem, 

Omne  pecus  ;  ilaninia  esl,  omnia  quae  video.. 
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a  venez  a  moi.  Cherchez-vous  encore  ?  Mais  ie  feu ,  c’est 
«  moi.  Si  j’y  touche  du  bout  du  doigt,  j’embrase  la  foret 
«  tout  entiere  et  le  troupeau ;  la  flamme  s’allume  partout 
«  ou  se  portent  mes  yeux.  » 

Une  ame  bien  ardente  se  peint  dans  ces  pensees.  et  si 
Ton  en  croit  Pline  l’Ancien  (1),  les  circonstances  phy¬ 
siques  de  la  sante  de  l’orateur  et  poete  Calvus  etaient  en 
harmonie  avec  ces  dispositions  :  car  il  s’appliquait  sur  les 
reins  des  lames  de  plomb,  afin  de  chasser  les  fantomes 
amoureux  qui  obsedaient  son  sommeil  et  troublaient  son 
repos;  et  il  cherchait  dans  Petude  les  moyens  de  laisser 
leur  libre  exercice  aux  forces  de  son  corps.  Quoi  cPeton- 
nant  a  ce  qu’une  organisation  si  frele  et  si  nerveuse  n’ait 
pu  resister  long-temps?  Porcius  Licinius  Calvus  mourut 
vers  Page  de  trente  ans,  Pan  de  Rome  703  ( — 31);  Ciceron, 
dans  un  de  ses  ouvrages  attribue  a  Pan  708,  parle  de  la 
perte  prematuree  de  ce  jeune  orateur  comme  d’un  fait 
accompli  depuis  long-temps  deja  (2). 

En  resume,  L.  Calvus,  doue  d’un  esprit  remarquable, 

(1)  Pline  le  Naturaliste,  lib  XXXIV,  cap.  18.  —  Inmedicind  plumbi 
usus  esi  cicatrices  reprimere ;  adligatisque  ad  lumborum  et  renum  parti 
laminis  frigidiore  naiurci  inhibere  impetus  venereos .  Visaquc  in  quiete  ve¬ 
nerea  sponte  naturae  erumpentia  usque  in  morbi  genus,  Ins  laminis  Cal¬ 
vus  orator  cohibuisse  traditur,  viresque  corporis  studorium  labore  cus- 
todisse.  C’est  sans  doute  ce  passage  de  Pline,  qui  a  inspire  les  deux  vers 
suivants,  puises  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  royale  de  Bruxelles, 
utilise  par  nous  dans  nos  recherches  sur  1’ficole  de  Salerne  :  ’ 

Lam'na  siplumbi  li  nts  tegat,  aJnihilatnr 
Luxu>,  lie  fluxus  per  soniiuini  quis  patiatur. 

Pour  ne  rien  negliger  de  ce  que  nous  avons  pu  rencontrer  sur  Licinius 
Calvus,  nous  ajouterons  une  derniere  citation  du  meme  Pline  l’Ancien, 
lib.  XXXII ,  cap.  11  :  Vas'a  coquinaria  ex  argenio  Calvus  orator  fieri 
queritur. 

(2)  Cicer.,  de  Claris  Orator.,  §  LXXXJ. 
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pourvu  de  toute  la  litterature  dont  on  s’etudiait  a  son 
epoque  a  munir  la  jeunesse  romaine,  afin  de  relever  par 
le  merite  de  la  parole  an  maniement  des  affaires  et  an 
gouvernement  de  l’Etat,  reunissait  an  talent  oratoire ,  qui 
le  tit,  jeune  encore,  Femule  et  queiquefois  le  rival  de 
Ciceron  dans  sa  virilite,  la  hardiesse  et  le  sel  de  la  satire 
politique,  le  jugement  du  critique,  et  de  plus  F  esprit,  la 
gntce,  l’instinct  poetique  qui  brillaient  dans  Catuile,  son 
contemporain ,  l’homme  de  ses  sympathies  juveniles ,  j’al- 
lais  dire  son  camarade.  II  nous  senible  le  voir  tres  petit 
de  taille,  et  tres  vif  dans  ses  mouvements,  la  tete  denudee 
par  Feffervescence  de  son  esprit  et  de  ses  passions,  cher- 
cher  vainement  dans  sa  frele  organisation  les  mo  yens  de 
soutenir  a  la  fois  les  luttes  si  chaleureuses  du  barreau , 
devant  un  peuple  intelligent  qui  payait  Feloquence  du 
prix  de  la  dignite  consulaire,  les  orgies  spirituelles ,  mais 
enervantes  de  Catuile,  ses  reves  erotiques  non  moins  ener- 
vants ,  et  Famour  de  Quintilie.  Triste  et  memorable 
exemple  de  cette  iol  par  laquelle  la  nature  constitue  nos 
iiidividualites  di verses  en  ponderant  d’une  mesure  inegale 
les  elements  qui  composent  et  le  corps,  et  le  coeur,  et  Fesprit, 

Nous  nous  sommes  arretes  avec  trop  de  complaisance 
peut-etre  sur  cette  biographie,  dont  Fintefet  nous  a  para 
frappant,  parce  qu’elle  a  pour  objet  un  bomme  dont  Fe- 
poque  precise  peut  servir  de  base  chronologique  pour  ia 
distinction  de  plusieurs  auteurs  frequemment  confondus 
entre  eux  par  la  similitude  de  leurs  noms,  surnoms  et  pre- 
noms.  Tel  est  d’abord  Cams  Licinius  Macer. 

Caios  Licinius  Macer,  historien,  pere  du  precedent.  Se- 
lon  Ciceron ,  il  doit  etre  place  parmi  les  successeurs  de 
Coelius  Antipater,  et  il  etait  ami  de  Sisenna  (1).  Or,  Coelius 


(1)  Cicer*,  de  Legibus ,  Lib.  I,  6,  7. 
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Antipater  estcontemporain  desGracques,  l’an  de  Rome  633; 
c’est  done  a  peupres  a  cette  epoque  que  peut  commence!* 
C.  L.  Macer.  D’autre  part,  seion  Ciceron  (1),  Sisenna 
etait  plus  age  que  l’orateur  Hortensius,  et  celui-ci  etait  ne 
en  l’an  de  Rome  640 ;  Sisenna,  questeur  en  665,  ne  pou- 
vait  pas  avoir  moins  de  vingt-sept  ans ,  car  on  ne  pouvait 
avant  cet  age  aspirer  a  la  questure ;  cet  ami  de  Macer,  et 
probablement  son  contemporain,  a  quelques  annees  pres, 
etait  done  ne  au  plus  tard  r an  638  ;  et  puisque  Calvus,  le 
fils  de  Licinius  Macer,  est  ne  en  673,  on  peut  aisement 
supposer  que  ce  dernier  avait  environ  trente  ans  d’age  k 
Fepoque  de  cette  naissance ,  et  d’apres  tous  ces  docu¬ 
ments,  fixer  approximativement  la  naissance  de  Macer 
vers  Fan  640  de  Rome.  L’epoque  de  sa  mort  n’est  pas  ab- 
solument  certaine ;  cependant  voici  ce  que  nous  trouvons 
sur  ce  sujet  comme  propre  a  l’eclairer. 

Valere  Maxime  dit  qu’ii  etait  vir  prwtorius  (2),  et 
qu’il  encourut  une -accusation  de  concussion  (probable¬ 
ment  il  etait  preetor  cvrarii 9  intendant  des  finances) ;  ii 
ajoute  que  ce  fut  devant  le  tribunal  de  Ciceron  que  ce 
proces  fut  porte.  Ciceron  parle  de  cette  affaire  dans  la 
lettre  citee  ci-dessus,  de  l’an  686.  Seion  Valere  et  Plu- 
tarque,  il  mourut  en  cette  circonstance,  de  chagrin  et  de 
surprise  suivant  Fun,  par  un  suicide  suivant  l’autre,  ainsi 
que  nous  l’avons  indique  plus  haut.  Ciceron  ne  dit  point 
qu’il  mourut  alors.  De  ces  differences  resulte  necessaire- 
ment  quelque  incertitude  sur  le  fait.  Toutefois,  depuis  cette 
epoque,  C.  Licinius  Macer  n’est  plus  cite  que  comme  un 
historien  mort  depuis  plus  ou  moins  long-temps,  ou  comme 
pere  de  Licinius  Calvus. 

(1)  Cicer.,  in  Bruto .  —  L.  Sisenna  inter jectus  inter  duas  estates t 

Hortensii  et  Sulpicii. 

(2)  Valere  Maxime,  lib.  IX,  cap.  12. 
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Denys  d’Halicarnasse,  qui  vint  a  Rome  l’an  723  (—30) , 
en  parle  comme  d’un  historien  anterieur  a  lui  (1),  et  dont 
les  ecrits  1’autorisent  en  plus  d’un  endroit. 

Ciceron,  qui  nous  a  servi  a  fixer  son  epoque,  n’avait  pas 
haute  idee  de  son  merite  :  «  Qu’ai-je  besoin,  dit-il  (2),  de 
«  parler  de  Macer?  Son  style  prolixe  a  de  la  recherche* 

«  non  point  de  celle  dont  les  Grecs  nous  donnentdesexem- 
«  pies  pleins  de  gout,  mais  de  celle  qui  pullule  chez  nos 
«  petits  faiseurs  de  livres.  » 

Tite-Live  allegue  plusieurs  fois  ses  Annates  (3) ;  il  lui 
reproche  dans  un  endroit  d’ avoir  altere  la  verite  de  1’his- 
toire,  par  zele  pour  un  consul  Licinius,  l’un  de  ses  ance- 
tres. 

Gensorinus  (h)  ditque,  d’apres  lui  *  l’annee  naturelle  des 
Romains  fut  tout  d’abord  de  douze  mois. 

Macrobe  (5)  lui  attribue  d’ avoir  dit  que  1’invention  des 
intercalations  dans  I’etablissement  du  Calendrier  etait  due 
a  Romulus. 

Lesgrammairiens  Diomecles,  Nonnius  Marcellus,Priscien, 
citent  des  locutions  prises  dans  ses  Annates *  et  dans  une 
adresse  presentee  a  ce  qu’il  parait  par  lui  au  senat  en  fa¬ 
vour  des  Toscans  (6). 

(1)  Denys  d’Halicarnasse,  Antiquit,  roman.,  lib.  1,  in  Prcefatione. 

(2)  Ciceron,  de  Legib.,  lib.  I,  6,  7. 

(3)  Tite-Live.  —  Lib.  IV ,  cajp.  7;  —  lib.  VII.,  cap,  9;  —  lib.  X, 
cap.  9. 

(4)  Censorin’ l's,  de  Die  Natali. 

(5)  Macrobii  Saturnalior. ,  lib.  \,  cap,  13. 

(6)  Diomedes,  lib.  I,  au  mot :  Negligo ,  neglexi,  cite  Macer  avec  le  pre- 
nom  iLmilius,  qu’il  lui  attribue  mal  h  propos,  on  par  suite  d’une  erreur 
de  copiste.  C’est  la  une  des  causes  de  la  confusion  entre  Macer,  auteur  des 
Annates,  et  Macer,  ie  naturaliste  versificateur. 

Priscien  citant,  lib  10  ,  le  raeme  passage,  et  le  meme  nom  d’/Emilius, 
indique  qu’il  est  pris  dans  son  seizi^me  livre  d 'Annates.  Void  ce  passage  : 
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Vossius,  qui  vise  la  plupart  des  documents  que  nous 
avons  relates  ici ,  reste  indecis  dans  la  question  de  savoir 
si  notre  historien  n’est  pas  le  meme  qu’un  autre  Licinius 
Macer,  auteur  d’ecrits  en  vers  sur  l’histoire  naturelle  (1), 
et  dont  nous  nous  occupons  ci-apres,  de  maniere  a  les  dis- 
tinguer  Tun  de  1’ autre;  mais  nous  devons  d’abord  parler 
d’un  autre  Licinius,  le  plus  ancien  de  tous  ces  auteurs  du 
meme  nom  :  c’est  Publius  Licinius  Imbrex  ou  Tegula. 

Publius  Licinius  Imbrex  ou  Tegula  ,  auteur  dramatique 
tres  ancien.  II  florissait ,  suivant  John  Blair,  Pan  de  Rome 
556,  et,  selon  Vossius,  554. 

Volcatius  Sedigitus,  dans  un  fragment  rapporte  par 
Aulu-Gelle  (2),  lui  donne  le  quatrieme  rang  par  ordre  de 
merite  parmi  les  comiques  latins.  Aulu-Gelle  cite  deux  vers 

Omnium  nostrum  negligerit  fpour  neglexerit)  auctoritatem.  Dans  un  autre 
lieu  de  son  livre  10 ,  au  mot :  Verro,  Priscien  cite,  de  Licinius  Macer, 
une  Epistolaad  senatum  pro  Tuscis  :  quos  oportuit  amissn  restituere  his - 
ce  etiam  reliquias  averrerunt. 

Nonnius  Marcell  us,  au  mot  Lues,  cite  les  Annates  de  Licinius  Macer  : 
Nequaquam  sui  reiuant  arma  lue.  —  Au  mot  :  contendere ;  Licinius 
Macer,  in  Epistola  ad  senatum  :  iili  suam  vitam  mecum  contendunt,  quo¬ 
rum  in  corpore  itd  crebra  sunt  vuinera  vita'  novae ,  cicatrici  ut  locus  non 
sit.  —  Au  mot  Clypeus  :  Licinius  Macer  ;  Pars  rnagna  Icevis  clypea 
portant. 

(1)  Ger.  Joan,  Vossii,  de  Histor.  latin.,  lib.  I,  cap.  16. 

(2)  Auli-Gellii,  Noct.  attic.,  lib.  XV,  c.  24.  —  Sedigitus  in  Libro  quern 
scripsit  de  Poctis ,  quid  de  eis  sentiat  qui  comcedias  fecerunt ,  et  quem 
ex  omnibus  prxstare  cceteris  putet ,  ac  deinceps  quo  quemque  in  loco  et 
honore  ponat,  his  versibus  suis  demonstrat : 

Multos  incfrtos  certare  hanc  rein  vidimus, 

Palmatn  poetae  comico  cui  deferant. 

Bum  meo  judicio  errorem  dissolvam  tibi  ; 

Ut  contra  si  quis  sentiat  nihil  sentiat. 

Goecilio  palmam  Statio  do  Comico, 

Plautus  secundus  facile  exsuperat  omne's. 

I)ehi  Na?vius  qui  servet  pretium  tertiura  t-st. 
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de  lui  (l),comme  provenant  d’une  comedie  qai  avail  pour 
titre  Necera,  et,  seion  Petrus  Criuitus  (2),  les  grammai- 
riens  le  font  aussi  auteur  d’une  Ncevia ,  et  Festus  Pompe'ius 
le  cite  conmie  un  poete  agreable  et  poli. 

Tite-Live  parle  de  lui  et  I’appelle  Tegula  :  il  dit  qu’a 
fexemple  de  Livius  Andronicus,  il  composa  dans  son  temps 
des  chants  populaires  que,  par  1’ordre  des  Consuls,  vingt- 
sept  vierges  chanterent  par  la  ville  (3). 

La  similitude  de  signification  des  deux  surnoms,  celui  de 
Tegula,  donne  par  Tite-Live,  et  celui  de  Imbrex  qui  est 
dans  Aulu-Gelle,  permct  d’elablir  qu’il  s’agit  de  la  meme 
personne;  et,  puisqu’ilest  certain  que  les  surnoms  avaient 
assez  peu  de  fixite  pour  que  Fabitis  Maximus,  surnomme 
dans  son  enfance  Ovicuia ,  l’agnelet,  ait  porte  plus  tard  le 
surnom  de  Verrucosus ,  parce  qu’une  verrue  lui  etait  sur- 
venue  a  la  16vre,  et  enfin  celui  de  Cunctator ,  lorsqu’il 
eut,  par  de  prudents  et  habiles  retards,  fatigue  farmee  d’ An- 
nibal ;  n’est-  il  pas  possible  que,  surnomme  d’abord  Tegula 
(la  tuile),  a  cause  peut-etre  de  la  couleur  de  son  teint,  ce 
Licinius  ait  ete  plus  tard  surnomme  plaisamment  Imbrex 
(la  tuile  voutee ,  la  tuile  faitiere) ,  soit  parce  que  son  corps 
s'etait  voute  par  l’age,  soit  parce  que  son  merite  l’avait 

Si  eritquod  quarto;  dabitur  Liciuio. 

J’ost  insequi  Licinium  facio  Attiliuni. 

In  sexto  sequitur  hos  loco  Tei  entius. 

Turpilius  septimum,  Trabea  octavum  obtinct, 

Sono  1-ico  esse  facile  facio  Luscium. 

Decimum  addo,  causa  antiquitat\s,  Erni'um, 

(1)  Auli-Geleii ^  NocA.  attic.,  lib.  XIII,  cap.  21.  Procter  Plautum  et 
Gellium  Licinius  Imbrex,  veins  comcediarum  script  or  in  fabula,  qua> 
Necera.  inscripta  est,  itd  scrip  sit : 

Nolo  ego  Neoeram  te  vocent,  sed  Ner  enenj; 

Quum  quiderr.  Marti  es  in  coimubium  data. 

(2)  Petri  Criniti,  de  Poetis  latin. ,  lib.  I,  cap.  17. 

(3)  Titi  Livii  —  Lib.  XXI. 


eleve  au  faile  de  la  gloire?  Tout  cela  est  possible;  l’esprit 
sarcastique,  l’esprit  de  quolibet  se  trouve  aussi  bien  cbez 
les  anciens  Romains  que  dans  les  pasquinades  de  nos  Ita- 
liens  modernes. 

Passons  a  quelque  chose  de  plus  serieux,  a  l’histoire 
d’un  auteur  qui  a  une  importance  plus  directe  a  l’objet  de 
nos  recherches. 

tEmilius  Licinius  Macer  ,  ne  a  Yerone  ,  mort  en  Asie , 
suivant  saint  Jerome  (1),  Fan  de  Rome  738  ( — 16),  poete 
naturaliste. 

Pour  estimer,  approximativement  au  moins,  l’epoque  de 
sa  naissance,  nous  avons  remarque  qu’Ovide,  ne  a  Fan  7 1 1 , 
avait,  a  la  mort  de  ce  Macer,  Page  de  vingt-sept  a  ns  :  or, 
Ovide  le  cite  comme  etant  d’un  grand  age  (grandior  cevo), 
dans  un  temps  oil  lui-meme  etait  assez  jeune  pour  n’avoir 
encore  livre  son  menton  au  barbier  qu’une  fois  ou  deux. 
(Test  lui-meme  qui  le  dit  en  un  fort  joli  vers  (2).  Ovide 
avait  done  quelque  dix-huit  ans,  quand  Macer  etait  d’un 
grand  age.  D’autre  part,  M,  Licinius  Macer  voyageait  en 
Asie,  5  l’epoque  de  sa  mort,  en  738;  on  ne  peut  raisonna- 
blement  lui  supposer  plus  de  quatre-vingts  ans  :  un  octo- 
genaire  plante,  mais  il  ne  voyage  guere.  Sil’on  admet,  ce- 
pendant,  qu’il  eut  cet  age,  et  qu’ainsi  il  soit  ne  Fan  658  de 
Rome,  comment  le  confondre,  ainsi  que  Font  fait  quelques 
commentateurs,  avec  G.  Licinius  Macer,  l’historien,  dont 

(1;  Hteronymi,  Chronicon  Eusebianum.  — Olynip.  GXGI,  Ann.  1. — 
/Emilius  Macer ,  Veronensis  poet  a,  in  Asia  moritur , 

(2)  Ovid.,  Trist.  lib  IV_,  eleg.  10. 

Temporis  illius  colui  fu'viquo  poetas  ; 

Quotquot  erant  vates  rebar  adesse  dcos. 

Stepe  suasvolucres  legit  mibi  grandior  aevo, 

Quaeque  nocet  serpens,  quae  juvat  berba,  Macer. 

Saepe  suos  solitus. 

Barba  resecta  mibi  bisve  semelve  fuit. 
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ie  fils,  Licinius  Calvus,  est  ne  certainement  eo  673?  S’il 
s’agit  du  meme  personnage,  il  faut  qu’il  ait  etd  pere  h  l’&ge 
tie  quinze  ans.  Mais,  nous  avons  vu  ci-dessus  que  Macer, 
Fhistorien ,  ne  pent  etre  ne  plus  tot  que  Fan  640,  et  nous 
savons  a  n’en  pas  douter  que  ;Emilius  Licinius  Macer ,  le 
poete  naturaiiste,  est  mort  dans  un  voyage  d’Asie,  Fan  738 ; 
s?il  s’agit  du  meme  personnage,  il  voyageait  h  quatre-vingt- 
dix-huit  ans.  Il  faut  choisir  necessairement  entre  ces  deux 
hypotheses ;  or,  suivant  nous ,  il  n’y  a  pas  de  choix  a  faire 
dans  l’absurde.  Done,  Licinius  Macer,  l’historien,  etiE.  Li¬ 
cinius  Macer,  le  poete  naturaiiste,  sont  deux  homines  dif~ 
fere  n  Is. 

On  peut  meme  encore  les  croire  tons  deux  de  dix  ans 
plus  eloignes  d’dge  Fun  de  Fautre,  en  rapprochant  de  dix 
ans  la  naissance  du  poete  naturaiiste  et  en  le  supposant 
•age  de  soixante-dix  ans  seulement  h  sa  mort ;  il  aurait  eu 
alors  environ  soixante  ans,  quand  Ovide,  age  de  dix-huit 
ans,  le  disait  avance  en  age;  toutes  hypotheses  qui  sont 

d’accord  entre  elles  et  d’accord  aussi  avec  les  points  ave- 

/ 

res.  La  date  de  668  deviendrait  ainsi  celle  de  sa  naissance, 
ce  qui  cFune  part  atigmenterait  la  difficul  te  de  le  confondre 
avec  Fhistorien,  et  ce  qui,  d’autre  part,  serait  mieux  ap- 
proprie  h  la  citation  que  fait  de  lui  Servius,  le  commenta- 
teur  de  Virgile,  au  commencement  du  IV. e  siecle  de  Fere 
chretienne. 

Servius,  qui  dans  un  endroit  cite  une  opinion  d’iEmilius 
Macer  sur  un  point  d’histoire  naturelle  (1),  le  presente 
ailleurs  coinme  un  ami  de  Virgile,  qui,  suivant  lui,  l’aurait 
designe  sous  le  nom  de  Mopsus,  dans  l’une  de  ses  eglo- 

(1)  Servius,  ad  /Encid.  lib.  I,  vers  459,  fucos.  —  Secundum  Plinium, 
apium  mult  a  sunt  genera.  Proprie  tamen  apes  dicuntur  de  bobus  or  Ice  •' 
fuci ,  de  equis  :  crabrones ,  de  mulis  :  vesper ,  de  asinis.  Fucus  autem , 
secundum  /. Emilium  Macrum ,  major  ape ,  crabrone  minor. 
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gues  (1).  Or,  Yirgile  est  ne  l’an  de  Rome  684,  et  il  y  a 
un  peu  plus  de  probability  a  le  croire  lie  d’amitie  avec  un 
liomme  de  seize  ans  seulement  plus  Age  que  lui  qu’avec  un 
homme  qui  aurait  ete  de  vingt-six  ans  son  aine. 

Du  reste ,  les  teinoignages  ne  nous  manquent  point  sur 
cet  auteur  :  iManilius,  sans  le  nommer  cependant,  fait  cer- 
tainement  allusion  A  ses  ecrits  (2). 

Pline  le  Naturaliste,  qui  le  cite  nonmiement  en  un  grand 
nombre  d’endroits  (3) ,  l’appelant  quelquefois  vEmilius 
Macer,  et  plus  sou  vent  Licinius  Macer,  mais  lui  attribuant 
toujours  des  ecrits  sur  l’histoire  naturelle,  permet  de  pen- 
ser  que  ses  nom ,  prenom  et  surnom  etaient  iEmilius  Lici¬ 
nius  Macer. 

Quintilien  le  nomrae  simplement  Macer  (4) ;  car  c’est 
bien  certainement  de  lui  qu’il  parle  lorsque,  classant  les 

(1)  Servius,  ad  Eglog.  V.  —  Menalcas  :  Virgilius  hie  intelligitur ,  qui 
obitum  fratris  sui  Flacci  deflet ;  vel  ut  alii  volunt,  inter fectionem  Ccesa- 
ris,  Mopsus  verb  /. Emilius  Macer,  Veronensis  pacta,  amicus  V irgilii. 

(2)  Manilii,  Astronomicon,  lib.  II.,  V.  43  : 

Ecce  alius  yictas  volucres,  et  bella  ferarum, 

Ille  veneuatos  angues,  liic  uaia  per  herbas 
Fata  refert,  vitamque  sua  radice  ferentes. 

(3)  Plinii,  Histor.  natur.,  in  lib.  I,  qui  omnium  librorum  Elenchus  est : 
Lib.  IX,  X,  XI  et  XT  II,  Mmilius  Macer.  Lib.  XIX,  XXI,  XXVIII,  XXIX, 
XXX,  XXXII,  Licinius  Macer.  —  En  recherchant  attentivement  dans  ces 
livres,  nous  n’y  avonstrouve  que  les  deux  citations  que  void  :  Lib.  XXXII, 
c.  1,  sub  finem.  II  s’agit  du  lie v re  marin,  aplysie?  —  Homines  quibus  in 
pastu  est  piscem  olent ,  hoc  primo  argumento  vencficium  id  deprehen- 
ditur.  Ccctero  moriunlur  totidem  diebus,  quot  vixerit  lepus.  Incertique 
ternporis  veneficium  id  esse,  autor  est  Licinius  Macer.  —  Eod.  lib.  c.  2: 
Licinius  Macer  murenas  feeminini  sexus  esse  tradit,  et  concipere  e  ser - 
pentibus;  ob  id  sibilo  dpisccitoribus  tanquam  serpentibus  evocari  et  capi, 
pinguescere  lactatu,  fuste  non  interimi,  easdem  ferula  protiniis. 

(4)  Quintiliani,  Inslitjut  ,  lib.  X,  cap.  1,  §  6,  1.  —  Elegantes  in  sua 
quisque  materia,  sed  alter  humilis,  alter  difficilis. 


poetes  latins  hero'iques,  c5est-a-dire  qui  out  ecrit  en  vers 
beroiques,  il  met  Virgile  au  premier  rang,  et  Men  loin 
apres  lui ,  an  second  rang ,  Macer  et  Lucrece ,  auxquels  il 
recommit  pourtant  quelque  merite. 

Denys  Caton,  moraliste  du  second,  ou  peut-elre  du  troi- 
sieme  siecle  de  Fere  chretienne,  designe  l’ceuvre  de  Macer 
qu’il  nomine ,  d’une  facon  qui  s’appliquerait  fort  bien  an 
Traite  que  nous  avons  aujourdiiui  (1) ;  nous  devrons  re- 
venir  sur  ce  passage. 

Quant  aux  grammairiens  anciens ,  ils  ont  notablement 
contribue  a  introduire  des  ditlicultes  sur  ce  poete;  cepen- 
dant  ils  en  ont  conserve  des  mots ,  des  phrases ,  et  meme 
queiques  vers  que  Ton  trouve  specialement  dans  Charisius, 
Diomede,  Nonnius,  et  Isidore  de  Seville  (2). 

(4)  Dionysii  Catho.n.,  Distich,  moral.,  $  II,  an  commencement  : 

Telluris  si  forte  velis  co^noscere  cultus, 

Virgilium  legito  ;  quod  si  mage  nosce  laboras 
Ilerba.-um  vires,  Macer  tibi  carmine  dicet 
Corporis  ut  cunctos  possis  depellere  morbos. 

Ce  passage  a  donne  lieu  a  une  singuliere  nieprise  ;  nous  iisons  en  tete  d’une  copie 
du  de  Viribus  Ilerbrirum  (MS  5009  de  la  Bibs,  roy.j."  tsie  Macer  de  quo  Tullius  in  Calorie 
sic  ait;  llerbarum  vires  Macer  carmine  dicet.  On  a  pris  les  distiques  moraux  de  Dionysius  Catho, 
pour  !e  Cato,  sire  de  Senectute  de  Tullius  Cicero. 

(2)  Voici  diverses  citations  de  ce  Macer,  et  peut-etre  tout  ce  qui  nous 
reste  de  lui. 

l.°  Charisius.  lib.  I,  p.  108. 

Auxilium  sacrae  venient  cultoribus  ibes. 


. Altis  jjx  urbibus  ibes. 

p.  61 . Longo  resonantia  sibila  collo. 

p.  /t9 . Fluviorum  mai-gine  summa. 

I>.  55.  Inter  prfeteritas  numerabitur  ocymus  lierbas. 

p.  78 . Quales  seges  intubus  herbas. 

P.  82.  . . Saucia  naris, 


2.°  DiOMF.DEScite  du  deuxieme  chapitre  de  Y  Ornithogonie  de  Macer  : 

. Cum  laude  excellet  omne 


3.°  Nonnius  Marcellus.  —  Picumnus  et  avis  est  Marti  dicata 


De  tous  ces  temoignages  ii  nous  parait  resulter  que  /Emi- 
lius  Licinius  Macer,  mort  en  Tan  de  Rome  738 ,  age  de 
soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans,  avail  compose  des  ecrits 
en  vers  heroiques  sur  les  oiseaux,  sur  les  reptiles  et  sur  les 
plantes ;  les  grammairiens  anciens  leur  donnent  les  titres 
de  Botanique ,  Ophiogonie ,  Ornithogonie ;  car  le  mot 
Theogonia,  qui  se  trouve  dans  Nonnius  Marcellus,  parait 
etre  une  meprise  de  copiste.  11  serait  encore  admissible  que 
tout  cela  eut  ete  reuni  dans  un  seul  ouvrage ,  compose  a 
1’imitation  des  Theriaques  de  Nicandre  de  Colophon,  dont 
r  oeuvre  nous  a  ete  conservee,  et  qui  ecrivait  environ  cent 
cinquante  ans  avant  /Emilias  Licinius  Macer. 

11  nous  reste  a  parler  encore  avec  quelqiies  details  d’un 
poete  du  nom  de  Macer,  que  les  commentateurs  modernes 
out  aussi  confondu  avec  ie  precedent.  Ovide,  le  seul 
auteur  ancien,  a  notre  connaissance ,  qui  ait  parle  de 
lui ,  le  nomine  quelque  part  Iliacus  Macer;  faute  de  mieux, 
nous  le  designerons  ainsi. 


quam  plcum,  velpicam  vocani,  et  Deus,  qui  sacris  Romanis  adhi bet ur. 
.Emilias  Macer  in  Theogonice  (Ornithogoniae)  libro  primo  : 

Et  nunc  agrestes  inter  picumnus  babetur. 


etau  mot  prosecta  :  Prosecta,  exta  qua  aris  daniur  ex  fibris  pecu~ 
dumdissecia ,  sunt  generis  neutri.  Licinius  Macer  in  Ornitho.gonid  : 

. Vulcani  tosta  v  apart 

Cum  xirgis  prosecta  ferunt . 


4.o  Isidori  Hispaliens.  Origin.,  lib.  XII ,  cap  4.  —  Chelidros , 
serpens  quem  sic  Macer  describit  : 

. Seu  terga  expirant  spumantia  virus 

Seu  terra  fumat  qua  teter  labitur  aiigui*. 


Ibid.  Cap.  7.  Olor.  Cycmis.  —  Nautce  vero  sibi  hanc  bonam  pro- 
gnosiam  facere  dicant,  sicut  ait  /Emilias  : 


Cygnus  in  auspic'.is  semper  loetissimus  ales, 

Hunc  opt  ant  nautre,  <juia  se  non  mergit  in  undas. 
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Macer  (Iliacus).  Cepoete  vivait  certainement  en  Van  tie 
Rome  762,  car  Ovide  lui  adresse,  da  Pont,  ou  il  a  ete  exile 
a  cette  epoque,  une  epitre  en  vers  dont  les  termes  com- 
portent  mdubitablement  qu’elle  est  destinee  a  on  homme 
vivant;  en  void  le  commencement :  «  N’as-tu  pas  reconnu, 
«  cher  Macer,  an  cachet  de  cette  lettre,  que  c’ est  Ovide  qui 
«  Fecrit  (1)  ?  »  Dans  cette  epitre  et  dans  plusieurs  autres 
passages  de  ses  ecrits,  Ovide  paiie  de  lui  comrae  d’un 
contemporain ;  il  nous  apprend  que  Macer  Favait  accom- 
pagne  dans  un  voyage  en  Asie  et  en  Sicile ,  et  qu  il  avait 
compose  ce  que  depuis  on  a  nomine  des  Paraiipomenes 
d’Homere,  c’est-a-dire  des  poemes  sur  les  faits  liistori- 
ques  anterieurs  et  posterieurs  a  ceux  qui  font  le  sujet  des 
poesies  homdriques;  aussi  est-ce  par  une  allusion  de  cour- 
toisie  qu’Ovide  le  nomine  Iliacus  Macer ,  dans  un  seal 
endroit. 

Il  est  impossible,  quoiqu’Ovide  soil  le  seal  auteur  qui 
paiie  de  lui,  et  quoiqu’Ovide  paiie  aussi  de  Macer,  le 
poete  naturaiiste,  de  confondre  ces  deux  hommes.  Lim 
est  evidemment  son  contemporain ,  F autre  etait  vieux 
quand  Ovide  etait  Ires  jeune;  et  d’ailleurs  ie  naturalisfe, 
mort  en  738  de  Rome,  ne  pent  avoir  recu  les  lettres 
qu’Ovide  ecrivait  du  Pont,  oil  il  etait  exile  en  762,  et  oil  il 
mourn!  en  770;  il  y  a  me  me  tout  lieu  de  presumer  que 
Macer  (Iliacus)  lui  survecut. 

Nous  n’avons  pas  rencontre  d’autre  mention  de  ce  conti- 
nuateur  d’Homere,  dans  aucun  autre  auteur  ancien;  mass 
il  y  a  encore  des  homines,  plus  ou  moms  celebres  par  lens* 
esprit,  leur  savoir  ou  leur  litterature,  qui  out  porte  les 
norns  de  Licinius  ou  de  Macer. 

(1)  Ovidji,  de  Ponto,  lib.  1,  eleg.  10,  Ad  Macruni.  —  id.  Amok, 
lib.  II,  eleg,  18,  Ad  Macrum  quod  de  Amofibus  scribal.  —  Id.  De 
Pox  to,  lib.  IV,  eleg.  16.  AdinvHum 
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Un  certain  Pompeius  Macer,  tils  d’un  Theophanes  de 
Mytilene ,  qui  avait  obtenu  le  droit  de  cite  k  Rome  par  la 
protection  dePompee,  etqui  par  ce  motif  avait  pris  le  nom 
de  Pompeius  et  l’avait  donne  a  son  fds,  est  cite  par 
Suetone  (1) ,  comme  ayant  ete  charge  du  soin  des  livres 
d’Auguste,  et  comme  ayant  recu  de  lui  la  mission  d’eviter 
la  publication  de  quelques  travaux  litteraires  de  la  jeu- 
nessede  Jules-Cesar,  tels  qu’une  tragedie  cVOEdipe ,  des 
Louangcs  d’  Hercule ,  un  Recueii  de  Pensees  choisies  ; 
cette  mission  lui  etait  donnee  apres  la  mort  de  Jules- 
Cesar,  qui  est  de  Fan  de  Rome  710. 

Un  autre  Pompeius  Macer  sans  doute  est  mentionne  par 
Tite-Live,  dans  ses  Annales  (2),  a  la  date  de  Fan  768  de 
Rome,  comme  etant  preteur  sous  Tibere ,  et  ne  saurait, 
par  consequent ,  etre  aisement  considere  comme  le  meme 
que  le  precedent ;  il  est  possible  que  ce  fut  son  fils. 

Pline  le  Jeune,  qui  vivait  environ  Fan  del’ere  cbretienne 
62  a  115,  a  laisse  trois  lettres  aclressees  a  un  Macer,  qu’il 
ne  designe  pas  autrement;  dans  Fune  (3),  il  lui  fait  com¬ 
pliment  de  l’agrement  de  son  habitation  a  la  campagne ; 
dans  une  autre  (4) ,  il  lui  raconte  l’histoire  d’une  femme 
qui  decida  son  rnari  malade  a  se  donner  la  mort ,  et  lui 
donna  meme  l’exemple  du  suicide,  et  dans  la  troi- 
sieme  (5),  beaucoup  plus  importante  au  sujet  que  nous 


(1)  Suhtomi,  vitaJulii  Cmaris,  cap.  56,  in  fine. 

(2)  Titi-Livii,  AnnaL,  lib.  I,  §  12. 

( 3 )  PLiim  Junioris,  Epist.,  lib.  V,  epist.  18. 

(4J  Ibid.,  lib.  VI,  epist.  24. 

(5)  Ibid.,  lib.  Ill,  epist.  5,  au  commencement  :  Pergratum  est  mihi, 
quod  tam  diligenter  libros  avuncuii  mei  lectitos,  ut  habere  omnes  velis', 
qucerasque  qui  sint  omnes.  Fungar  indicis  partibus.....  Et  5  la  fin  : 
Extendi  cpistolam ,  quamvis  hoc  solum  quod  requirebas  scribere  desti- 
nassem ,  quos  libros  reliquisset.  Confido  tamen,  hcec  quoqueiibi  non  minus 
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traitons,  Pline  adresse  h  Macer,  qui  les  lui  avail  demandes, 
des  details  circonstancies  sur  les  ouvrages,  sur  la  maniere 
de  vivre  et  sur  les  habitudes  d’etude  de  son  oncle  Pline  le 
Naturaliste;  cette  lettre  se  termine  ainsi  :  «  J’ai  donne  a 
<f  cette  lettre  plus  d’extension  qu’elle  n’en  aurait  eu,  si  je 
«  m’etais  borne,  ainsi  que  j’en  avals  le  projet,  a  vous 
« transmettre  la  Piste  que  vous  me  demandez  des  ouvrages 
«  de  mon  oncle.  Je  suis  sur  cependant  que  ces  details  vous 
« interesseront  autant  que  les  ouvrages  eux-memes ,  et 
«  pourront  bien  vous  exciter  non-seulement  a  les  lire, 
«  mais  encore  a  composer  vous-meme  quelque  chose  de 
« semblable.  Adieu.  » 

On  trouve  encore  dans  Pline,  deux  lettres  adressees 
a  un  Licinius  Sura,  tres  savant  homme  de  son  temps  a  ce 
qu’il  parait.  Dans  l’une  (1) ,  se  trouve  la  description  de- 
taillee  de  la  fontaine  intermittente  de  Come;  et  dans 
I’autre  (2),  Pline  consulte  Licinius  sur  la  realite  et  sur  la 
nature  des  fan  tomes ;  il  cite  plusieurs  exemples  de  visions, 
et  demande  ce  quJil  en  faut  penser. 

C’est  sans  doute  au  meme  Licinius  Sura  que  Martial, 
autre  eontemporain  de  Pline  le  Jeune,  s’adresse  pour  le 
feliciter  du  retablissement  de  sa  sante ,  apres  une  maladie 
desesperee,  dans  Fepigramme  qui  commence  par  ces 
mots  (3)  :  «  O  Licinius  Sura,  le  plus  celebre  de  nos  sa- 

«  vants . »  Dans  les  epigrammes  du  meme  Martial,  on 

trouve  plusieurs  fois  aussi  le  nom  de  Macer  :  c?est  un  pro¬ 


grata,  quciM  ipsos  libros  futura ,  qucb  te  non  tantuni  ad  legendos  eos, 
verum  etiani ,  ad  simile  aliquid  elaborandum  ^  possunt  cemulationis  sti- 
mulis  excitare.  Vale. 

(1)  Ibid,,  lib.  IV,  ep.  30. 

(2)  Ibid.,  lib.  VII,  ep,  27. 

(3)  Maktialis,  Epigram. ,  lib.  VII,  40. 
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consul  cle  l’Espagne  et  de  la  Dalmatie  (1) ;  c’est  un  inge- 
nieur  charge  des  travaux  de  la  voie  Appienne  ,  a  qui  Mar¬ 
tial  envoie  tous  les  ans  des  vers  pour  etrennes  (2);  c’est 
un  chevalier  romain  qui ,  a  force  de  donner  des  anneaux 
aux  jeunes  filles,  finira  par  n’avoir  plus  meme  son  anneau 
de  chevalier  (3) ;  ou,  pour  mieux  dire,  toutes  ces  epi- 
grammes  s’adressent  au  meme  Boebius  Macer,  que  Pline  le 
Jeune  mentionne  comme  consul  designe  (4).  En  adoptant 
cette  opinion,  nous  suivons  Cataneus,  l’un  des  plus  anciens 
commentateurs  de  Pline. 

Parmi  tous  ces  auteurs  anciens,  il  n’en  est  incontesta- 
blement  aucun  4  qui  Ton  pui§se  serieusement  attribuer  le 
traite  de  Viribus  Herbarum.  Les  raisons  vont  en  etre 
deduites  ci-apres,  et  l’on  verra  que  ce  sont  des  raisons  pe- 
remptoires.  Celui  d’entre  eux  dont  on  a  choisi  le  nom  ne 
nous  parait  pas  etre  1’iEmilius-Licinius  Macer  le  naturaliste, 
ainsi  que  cela  a  semble  h  la  plupart  des  commentateurs , 
mais  bien  celui  que  Pline  le  Jeune  invite  a  ecrire  quelque 
chose  d’analogue  aux  travaux  de  son  oncle. 

L'un  des  plus  anciens  editeurs  du  traite  de  Viribus 


(1)  Ibid.,  lib.  X,  78.  —  Ibid.,  lib.  XII,  100. 

(2)  Martialis,  Epigram,,  lib.  X,  16, 

(3)  Ibid.,  lib.  VIII,  5.  Ad  Macrum  luxuriosum  : 

Dumdona9,  Macer,  annulos  puellis 
Desisti,  Macer,  annulos  habere. 

(4)  Plinii  Junior.,  Epist.,  lib.  IV,  ep.  9.  —  II  raconte  un  proems  dans 
lequel  il  d^fendait  Faccuse,  Julius  Bassus.  —  Censuit  Bcebius  Macer, 
consul  designatus,  lege  repetundarum  Bassum  teneri.  —  Cataneus,  sur 
ce  passage,  ajoute  en  note  :  Bcebius  Macer ,  cui  Appice  vice  cura  deman- 
data ,  cum  proconsul  rexisset  Hispanos  :  Ebdem  in  posierum  missus  in 
Dalmatiam  integre  et  juste  provinciam  continuit :  Eum  prcefectum  ur- 
bis  servavit  Adrianus,  quamvis  ab  Actiano  per  epistolas  admonitus,  ut 
si  reniteretur  imperio ,  necaretur „  Bcebium  item  Macrum  testatur  Flavius 
Vopiscus  preetorii  prcefectum  sub  Aureliano. 
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Herb  arum ,  Joannes  Atrocianus,  en  1527  ,  pense  qu’il  a 
veritablement  pour  auteur  le  Macer  k  qui  Pline  le  Jeune 
ecrit.  Vossius  (1) ,  qui  n’a  pas,  k  ce  qu’il  parait,  pris  la 
peine  de  lire  la  lettre  de  Pline  jusqu’h  la  fin,  commet  Fer- 
reur  de  dire  qu’elle  ne  contient  rien  de  semblable.  Nous 
n’adoptons  pas,  avec  Atrocianus,  que  ce  Macer  de  Pline 
soit  le  veritable  auteur  du  Traite ,  mais  nous  croyons  que 
le  passage  qu’il  cite  exactement  (malgre  l’avis  de  Vossius), 
a  donne  lieu  a  ce  que  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  ait  choisi  ce 
pseudonyme,et  que  ies  versde  Denys  Catlion,le  moraliste, 
que  nous  avons  cite  aussi,  ont  pucontribuer  a  faire  croire 
que  1’ouvrage,  tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  aurait  pour  au¬ 
teur  i’ancien  JE.-L,  Macer,  qui  effectivement  avait  ecrit  en 
vers  sur  les  plantes,  entre  autres  sujets  d’histoire  naturelle, 
L’ceuvre  de  ce  dernier  fournit  deux  citations  a  Isidore  de 
Seville,  vers  630  de  l’ere  chretienne ;  il  est  done  probable 
que  de  son  temps  cette  oeuvre  existait  encore ,  et  nous  ne 
verrions  rien  d’etonna'nt  a  ce  que  quelque  investigateur, 
plus  lieureux  ou  plus  habile  que  nous,  decouvrit  un  jour, 
dans  la  poussiere  de  quelque  collection,  YOphiogonie, 
Y  Omit  hog  onie,  ou  la  Botanique  du  veritable  JLmilius 
Licinius  Macer. 

L’epoque  certaine  de  la  composition  du  traite  de  Viri- 

hus  Herb  arum,  et  le  nom  veritable  de  son  auteur,  doi- 
*• 

vent  etre  maintenant  recherches  par  nous ;  mais  si  nous 
sommes  parvenus  a  une  solution  assez  positive  sur  Fe- 
poque,  nous  n’avons  que  des  doutes  sur  le  nom  qui  nous 

(1)  Gerardi  Joannis  Vossii,  de  Poctis  latinis  Liber.  ,  p.  28.  —  Hc&c 
sunt  verba  ejus  ( Atrociani ) :  atque  kune  Piinianum  Macrum  hujus  operis 
fuisse  auciorem  asseruerim ,  quod  Plinius  adhortatur  ilium  ad  simile 
quid  elaborandum.  Vossius  ajoute  :  Sed  qui  epistolam  legerit ,  nil  i ale  in- 
veniet. 
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occupe.  Nous  allons  exposer  ce  qui  se  rapporte  a  fun  et 
1’ autre. 

La  recherche  attentive  des  auteurs  cites  dans  ce  traite 
va  nous  indiquer  quelle  est  sa  date  la  plus  ancienne 
possible.  Le  nombre  en  est  assez  grand,  il  est  cle  vingt- 
trois  (1);  rnais  quelques-uns  ont  seuls  une  importance 
decisive.  Dioscoride  est  cite  quatre  fois ,  il  est  du  premier 
siecle  de  here  chretienne;  Pline  le  Naturaliste,  de  la  meme 
epoque ,  est  cite  vingt  fois,  et ,  en  outre,  le  plus  grand 
nombre  des  autres  auteurs  est  mentionne  d’apres  lui ;  on 
rencontre  six  fois  le  nom  de  Galien  ,  qui  occupe  la  fin  du 
second  siecle ;  partout  le  iivre  est  empreint  des  doctrines 
galeniques ,  et  des  opinions  que  Pline  a  recueillies  si  cu- 


(1)  Void  la  lisle  des  auteurs  cites  dans  le  de  Viribus  Herbarum  :  Hip- 
pocrate,  Dioscoride,  Pline  l’Ancien,  Galien.  Douze  d’entre  eux  sont  men- 
tionnes,  d’apres  Pline  le  Naturaliste,  dans  les  passages  dont  suitl’indica- 
tion  :  Anaxilaus,  Pline.  p.  467,  1.  8  ;  —  Apollodorus,  p.  396,  1.  37 ;  — 
Asclepius,  p.  408 ,  1,  27,  et  365,  1.  derniere.  —  Caton,  p.  357,  J.  38 ;  — 
Chrysippus,  p.  369,  1.3;  —  Diodes,  p.  366,  1.  37 ;  —  Olympias  The- 
bana,  p.  381,  1.  35;  — Praxagoras,  p.  366,  1.  39;  —  Pythagoras,  p.  382, 
1.  28;  —  Sextus  Niger ,  p.  381,  1.  35;  —  Themison,  p.  460,  1.  20,  et 
p.  458,  1.  16  ;  —  Xenocrates,  p.  381,  1.  1. 

Enfin,  sept  auteurs,  plus  recents  que  Pline,  sont  cites  par  Macer,  savoir : 

Menemachus,  disciple  de  Themison,  dela  fin  du  I.er  siecle. 

Philon,  mdhodiste  cite  par  Galien  ,  et  qu’on  sait  avoir  ele  l’ami  de 
Plutarque,  au  II. e  siecle. 

Justus,  du  II. e  siecle,  selon  Eloy,  Dictionnaire  historique  de  la 
Medecine . 

Palladius,  Jatrosophiste  d’Alexandrie ,  du  IV. «  siecle,  suivant  Chou- 
lant. 

Oribasius,  de  la  seconde  moitie  du  IV.e  siecle. 

Meletius,  moine  phrygien  de  Tiberiade,  du  VIII. e  ou  IX. e  siecle,  selon 
Choulant. 

Enfin,  Walafridus  Strabus,  du  IX. c  siecle,  le  plus  nouveau  detous  ces 
auteurs. 
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rieusement  chez  ses  clevanciers.  On  trouve  encore  dans 
deux  endroits  le  nom  de  Strabus.  Une  note  des  plus  an- 
ciennes  editions,  le  designe  comme  disciple  de  Raban  (1), 
comme  savant  en  medecine,  et  comme  auteur  d’un  abrege 
de  1’ exposition  generate  de  Raban,  travail  des-lors  perdu. 
Ce  Raban  ne  saurait  etre  autre  que  Raban-Maur,  qui, 
ne  en  785  de  Fere  chretienne ,  mourut  archeveque  de 
Mayence,  sa  patrie,  en  856;  et  ce  Strabus,  qui  suivant 
Novitius  (2),  florissait  en  840,  c'est  Fauteur,  entre  autres 
ecrits,  d’un  petit  poeme  sur  les  plantes  cultivees  dans  les 
jardins,  et  intitule  :  Hortuius  (3);  Fauteur  est  ordinaire- 
ment  nomme  Strabus  Gallus  ;  ce  qui  doit  s’interpreter  par 
le  louche,  moine  de  Saint-Gall ,  et  ce  qui  est  un  exempie 
singulier  de  Falteration  des  noms,  et  de  la  maniere  dont 
elle  s’opere  quelquefois,  car  ce  nom  est  evideinment  pris 
dans  le  titre  de  Y Hortuius.  Le  vrai  nom  de  Fauteur  etait 
Walafrid.  Void,  du  reste,  ce  titre  tout  entier  :  Hortuius 
fV cilafridi  Stbabi  ad  Grimoatdum  Camohii  sancti 
Galli  abbatem ,  d*oii  Strabi  Gaili  Hortuius.  Le  poeme 
de  Viribus  Herb  a.  rum  ne  saurait  done  guere  avoir  ete 
compose  avant  Fan  850  de  notre  ere  :  e’est  une  date  des- 
onnais  rigoureusement  constatee. 

D’autre  part,  Eberhard  de  Bethune  cite  Macer  dans 

(1)  Cette  note  est  con^ue  en  ces  termes  :  Strabus  fait  discipulus 
Rabani ,  in  medicind  peritus ,  qui  generalem  expositionem  in  brevi  com- 
prehendit  quam  Rabanas  proiixe  fecerat ;  sed  <,um  non  kabemus. 

(2)  Voir  Je  Catalogue  chronologique  des  Auteurs  Latins,  qui  est  a  la 
suite  de  son  Diclionnaire  latint  de  Novitius.  11  y  est  noraitie  Walafridus 
Strabus. 

(3)  11  a  6te  imprimC  plusieurs  fois,  entre  autres  dans  la  Bibliotheca 
Maxima  Patrum,  tom.  XV,  p.  236  ,  et  par  Choulnat,  h  la  suite  de  son 
edition  de  Macer,  1832.  11  se  compose  de  443  vers,  partages  en  26  cha~ 
pitres,  et  a  pour  sujet  la  culture  et  les  vertus  de  quelques  plantes  de 
jardin. 
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soil  Traitede  la  V ersification  (1);  voici  le  passage  tout 
entier,  clout  il  nous  va  falloir  discuter  differents  endroits 
et  differents  termes  :  <• 

Christicolas  acies  Solymarius  armat  in  hostes 
Ghristi  solius  plenus  amore  crucis. 

Herbarum  vires  declarat  carmine  Macer 
Servat  in  officiis  hunc  medicina  suis. 

Naturas  lapidum  varias,  variosque  colores 
Qui  ponit  lapidum,  non  sapit  ille  metro. 

Petrus  Riga,  petra  cujus  rigat  intima  Christus 
Legem  mellifluo  texit  utramque  stylo. 

Si  Fepoque  d’Eberhard  cle  Bethune  etait  certaine,  l’autre 
terme  du  temps  auquel  a  vecu  le  pseuclonyme  Macer  se 
trouverait  precisee  par-let;  mais  il  regne  a  cet  egard  une 
grande  incertitude  dans  les  historiens  de  la  litterature  du 
moyen-age,  et  voici  sur  cjuoi  elle  se  foncle  :  Miree,  dans 
ses  notes  sur  Henri  de  Gancl  (2),  dit  a  propos  d’Eber¬ 
hard,  auteur  aussi  cFun  autre  ouvrage  intitule  :  Grcecis- 
mus  ;  de  illo  hie  versus  extat: 

Anno  milleno  centeno  bis  duodeno, 

Condidit  Ebrardus  grsecismum  Bethuniensis. 

Ce  distique  est  rapporte,  selon  Du  Cange  (3),  par  San¬ 
der  et  par  Valere  Andre ;  mais  suivant  que,  dans  le  premier 
vers,  on  rattachera  le  mot  his  au  nombre  centeno ,  qui  le 
precede,  ou  au  nombre  duodeno  qui  le  suit,  on  traduira 
par  Tan  1 124  ou  par  Fan  1212;  Fun  de  ces  deux  mille- 
simes  est  certain;  mais,  lequel?  La  est  toute  la  difficult^. 

(1)  Ce  Trade  est  renferme  dans  la  collection  de  Leyser  :  Historia  poc- 
laram  et  po'ematarum  medii  cevi.  F,  p.  828. 

(2)  Be  scriptor  ecclesiast .,  cap.  60,  d’apr^s  Du  Cange. 

(3)  Pr defat,  ad  Glossar.  med,  et  infim,  latinit  C&ngii.  §  XLV. 
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Du  Cange  incline  avec  peu  de  decision  pour  la  seconde 
version  ;  nous  avons  pense  qu’on  pourrait  trouver  la  solu¬ 
tion  complete  du  probleme,  si  Ton  parvenait  h  determiner 
1’epoque  de  quelques  auteurs  cites  par  Eberhard ,  et  nous 
les  avons  trouves  justement  dans  le  passage  que  nous  ve¬ 
nous  de  relater.  En  effet,  le  mot  Solymarius  est  le  titre 
dTm  poeme  sur  la  guerre  sainte  et  sur  la  prise  de  Jerusa¬ 
lem  (Solyma )  par  les  Croises,  en  1099.  II  est  attribue  par 
Fabricius  (1)  a  Gunther,  moine  de  Citeaux,  qui  vivait 
en  1208.  Leyser  (2)  rapporte  que,  selon  Tritheme,  Gun¬ 
ther,  vivait  en  1100;  selon  Valere  Andre,  en  1160;  et 
selon  G.  Cave  en  1210  ;  puis  i!  ajoute  que  Gunther  lui- 
meme  donne  le  moyen  de  dissiper  toute  espece  de  doute, 
puisqu’il  declare  avoir  offert  son  poeme  a  l’empereur  Fre¬ 
deric  Barberousse;  or,  ce  prince  regnait  de  1152  a  1189. 
Si  done  le  Solymarius  recommit  Gunther  pour  auteur,  ce 
qui  ne  parait  pas  conteste  :  si  ce  poeme  a  ete  presente  a 
Frederic  Barberousse,  Eberhard  n’a  pu  en  parler  en  11 2 'i, 
mais  bien  en  1212. 

Le  troisieme  des  quatre  distiques,  que  nous  avons  cites 
plus  haul,  se  rapporte  indubitablement  a  Marbode  (3), 
eveque  de  Rennes  en  1096,  e’est  Fopinion  de  Fabrice  [lx), 
et  1’ allusion  qui  y  est  renfermee  s’applique  a  un  poeme  de 
cet  auteur,  intitule  :  Lapidarius ,  sen  de  Lapidibus  et 
Gernmis.  Marbode  est  quelquefois  nomine  Evax,  a  cause  du 
premier  vers  de  son  traite  :  Evax,  rex  Arabum,  dieitur. 
scripsisse  Neroni  (5). 

(1)  Fabricii,  Biblioth.  med.  etinfbn.  laiinitat .,  lib.  VII,  p.  174. 

(2)  Leyser,  Hist,  poet  et  poem.,  p.  790. 

(3)  Marbodaeus,  Marbodus,  Marbodecs,  Merboldus,  peut-etre  s’appe- 
lait-il  Marbeuf. 

(4)  Fabric,  Bibl.  Latin. ,  lib,  V,  p.  15. 

(5)  Nous  avons  collationn6  piusieurs  manuscrits  et  les  editions  de  cet 
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Enfin  Pierre  de  Riga,  cite  dans  le  dernier  distique,  a 
line  importance  decisive  pour  la  determination  que  nous 
cherchons.  L’epoque  de  ce  celebre  chanoine  de  Reims 
est  formellemefit  etablie  par  Fabrice  (1) :  il  etait  chanoine 
en  1170,  et  mourut  en  1209,  selon  la  chronique  d’Al- 
beric  (Aubry)  (2),  et  selon  Bulee  (3).  II  ne  pouvait 
avoir  ecrit,  en  1124,  et  etre  cite  a  cette  date;  il  nous  faut 
done  conclure  rigoureusement  que  e’est  en  1212  qu’Eber- 
hard  a  donne  son  Grcecismus ,  et  que  telle  doit  etre  In¬ 
terpretation  du  distique  millesimaire  que  nous  avons  re- 
produit. 

Ainsi  le  Macer,  quel  qu’il  soit,  qui  cite  Walafridus  Stra- 
bus,  et  qui  est  cite  par  Eberhard ,  se  trouve  compris  entre 
850  et  1212. 

Heureusement  que  nous  pouvons  reduire  d’un  sieele  au 
moins  encore  un  laps  de  temps  aussi  long,  par  une  citation 
de  Sigebert  de  Gemblou,  que  nous  empruntons  encore  4 
Fabrice  (4);  Sigebert  de  Gemblou,  dit-il,  qui  mourut 
tres  age  en  1112,  dit  (5)  que  Macer  a  ecrit  en  vers  sur 
les  vertus  des  plantes.  Le  pseudonyme  Macer  est  done 
renferme  desormais  entre  850  et  1112. 

Des  appreciations  d’une  autre  nature,  moins  rigoureuses, 
il  est  vrai,  mais  d’une  valeur  qu’on  appreciera,  nous  Fes- 
perons,  comme  nous,  permettent  de  reduire  encore  nota- 

interessant  et  curieux  ouvrage;  nous  en^reparons  une  edition  pour  notre 
Recueil  de  documents  sur  VHisioire  de  la  Medecine  au  moyen-age,  et  nous 
avons  lu  ci  la  Societe  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ecrits  de  Marbode. 

(1)  Biblioth.  lathi.,  lib.  XV,  p.  277. 

(2)  Ibid.,  p.  450. 

(3)  Hist  or.  acad.  Paris,  t.  Ill,  p.  42. 

(4)  Fabrcii,  Bibl.  latin.,  lib.  XII,  P-  2.  —  Sigeberlus  Gemblacendis, 

. —  « 

qui  obiit  valde  senex  anno  1112. 

(5)  Sigeberti  Gemblacencis,  de  Script  or .  ecclesiast.  :  Macer  scripsit 
metrico  stylo  librum  de  Viribus  Herbarum. 
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blement  cet  intervalle.  Ainsi,  ce  Macer,  qui  cite  tant  d’ au¬ 
teurs,  ne  cite  aucun  Arabe  :  ni  Avicenne,  qui  vecut  de  978 
4  1036  (1);  ni  Razes,  qui  vecut  de  923  a  1010,  peut-etre; 
ni  meme  aucun  des  deux  Mesue ;  ii  est  vrai  que  Mesue  le 
eune,  dont  Fepoque  est  de  925  a  1015,  est  probablement 
plus  recente  que  notre  pseudonyme  Macer,  que  ses  ou- 
vrages  sur  la  medecine  ne  sont  pas  d’une  grande  impor¬ 
tance,  et  que  les  ecrits  de  Mesue  Fancien,  s’ils  ne  sont  pas 
apocryphes ,  aiilli  que  le  pense  Freind,  pouvaient  bien 
n’avoir  pas  encore  penetre  en  Europe  en  850,  puisque 
*  cet  ancien  Mesue  vivait  a  la  cour  du  kalife  Aaron-al- 
Raschid,  et  qu’il  mourait  a  quatre-vingts  ans,  en  819,  sui- 
vant  les  uns,  en  845  ou  846,  selon  d’autres,  et  notamment 
suivant  Freind  (2) ,  dont  l’autorite  nous  parait  ici  plus  solide- 
ment  etablie  qu’elle  ne  best  generalement  au  moins  a 
notre  avis.  Si  i’on  ne  trouvait  pas  cette  absence  de  cita¬ 
tion  des  auteurs  Arabes  assez  decisive ,  nous  pourrions  en 
corroborer  la  valeur  par  la  remarque,  que,  suivant  Daniel 
Leelerc  (3),  auteur  si  precis  et  critique  si  consciencieux, 
Avicenne  a  le  premier  introduit  Fusage  general  d’une  in- 
finie  quantite  de  medicaments  tires  des  vegetaux,  et  qui 
deja  etaient  connus  par  les  ecrits  de  Mesue,  et  sur-tout  de 
Rhases,  coinme  la  manne,  le  sene,  la  rhubarbe,  les  tama- 
rins,  la  casse,  ie  sucre,  la  muscade,  le  macis,  etc.,  etc.,  et 
qu’il  iFest  point  question  de  ces  drogues  dans  Macer. 
Macer  cite  cependant  le  galanga,  la  zedoaire ,  ie  girofle, 
d’oii  suit  qu’il  est  probablement  du  commencement  de 
Fepoque  arabe.  II  nous  sernble  resulter  de  tout  cela  que 
le  traite  intitule  :  Macer ,  de  Vivibus  H erbarum,  a  ete 

(1)  V.  Dictionn.  histor.  de  la  Medecine,  par  Floy,  4  vol.  in-4. 

(2)  Freind,  Histoire  de  la  Medecine. 

(3)  Daniel  Leclere,  Hist,  de  la  Med.,  p.  774- 
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compose  avant  l’etablissement  de  la  medecine  arabe  en 
Europe,  c’est-a-dire  avant  le  commencement  du  X.e  siecle; 
et  puisque  le  recueil  de  Salerne  est  de  la  fin  du  X.e, 
il  demeure  etabli  que  les  vers  nombreux  qui  se  trouvent 
dans  Tun  et  I’autre  ouvrage,  ont  ete  empruntes  par  les  Sa- 
lernitains  au  pseudonyme  Macer. 

La  facture  de  la  versification  du  de  Viribus  Herba- 
ram ,  qui,  des  le  premier  abord,  repousse  completement 
l’idee  qu’il  appartienne  a  un  auteur  du  siecle  d’ Auguste, 
vient  s'ajouter  pour  nous  aider  dans  la  determination  de 
l’epoque  de  sa  composition.  Tout  le  monde  sait  que  c’est  • 
en  1019  que  les  Normands  penetrerent  en  Italie  et  y  for- 
merent  des  etablissements ;  on  concoit,  etl’on  sail,  qu’ils 
apporterent  avec  eux  leurs  usages  nationaux,  qu’a  la  cour 
des  princes  normands  les  vers  leonins  etaient  en  vogue, 
l’epitaphe  de  leur  due  Rollon ,  mort  en  920 ,  en  est  une 
preuve.  Cetfe  forme  de  versification  fut  promptement 
propagee  par  la  faiblesse  du  peuple  conquis,  et  par  la 
flatterie  italienne.  C’est  a  dater  de  cette  epoque  seulement 
que  les  marbres  commencent  a  porter ,  en  Italie ,  des  in¬ 
scriptions  en  vers  leonins  (1);  le  Regimen  Saierni ,  dans 
son  origine ,  est  ecrit  dans  ce  gout;  le  Traite  de  Viribus 
Herbarum  n’en  presente  point  de  traces.  II  est  done 
probablement  anterieur  a  l’invasion  normande  en  Italie. 

En  somme,  nous  pensons  que  cet  ouvrage  a  ete  compose 
dans  la  derniere  moitie  du  IX. e  siecle. 

Quant  au  nom  veritable  de  1’auteur,  nous  ne  pouvons 
que  confirmer,  par  nos  propres  observations,  celle  qu’avait 
deja  consignee  Gaudentius  Merula  (2)  (1424  h  1494),  sa- 

(1)  Rene  Moreau,  Prolegomena  ad  Scholam  Salernitanam ,  ch  8, 

(2)  Gaud.  Merul.,  de  Antiq.  Gallor .  cisalpin. ,  lib.  I,  cap.  2,  p.  279. 
Italice  illustrate,  hanc  urbem  (  Veronam )  ires  maxime  viri  illustrarunt : 
Catullus  scilicet ,  d  quo  et  Julius  Cesar  proscissus  est  :  Vitruvius ,  per 


voir  :  que  ie  livre  que  l’on  colporte  sous  le  nom  de  Macer, 
sur  les  vertus  des  plantes,  n’est  pas  du  a  la  plume  de  1’an- 
cien  poete  veronais  ( iEmilius-Licinius  Macer),  mais  a 
cede  d’un  certain  medecin  du  nom  de  Odon,  ainsi  qu’il  l’a 
vu  sur  un  tres  ancien  manuscrit.  Nous  avons  aussi  trouve 
ce  nom  sur  d’anciens  manuscrits  de  la  bibliotheque  royale 
de  Paris,  mais  nous  n’avons  rien  pu  decouvrir  sur  l’epoque 
de  cet  Odon, 

Void,  du  reste,  ce  que  nous  fournst  la  collation  de 
vingt-trois  manuscrits  et  d’tme  vingtaine  d’editions  (1). 

La  plupart  des  manuscrits  portent,  soit  en  tele,  soit  a  la 
fin  :  Macer  ,  de  Viribus  Herbarum. 

Un  manuscrit  attribue,  par  M.  Choulant,  au  XHI/siecle, 
et  indique  sous  le  nom  de  God.  Guelferbitanus  ,  est  inti¬ 
tule  :  Mmytii  Maori  carmen  de  Virtulib its  Herbarum; 
mais  d’une  ecriture  plus  recente  que  le  corps  du  manu¬ 
scrit 

Un  manuscrit  de  la  bibliotheque  publique  de  Dresde 
(designe  D.  160),  attribue  au  XIV, e  siecle,  et  un  autre  ma¬ 
nuscrit,  que  M.  Choulaut  dit  etre  porte  au  catalogue  de  la 
Bibliotheca,  gunziana  (p.  470),  ont  a  la  fin  :  Odonis 
magdunensis  opuscutum  de  naturis  herbarum  expli¬ 
cit.  Le  manuscrit  de  Dresde  a  pour  litre,  mais  d’une 
main  tres  recente  :  OEmilius  Macer  de  virtutibus  her¬ 
barum,  qui  in  fine  dicitur  Odo  Magdunensis. 

tempora  did  Angusti  architectural >,  script  or :  et  /E milius  Macer,  qui  de 
herbarum  virtute  elegantissime  scripsit.  Sed  hie  UveUus,  qui  sub  Maori 
nomine  circumfertur  ,  non  hujus  est ,  sed  Odonis  cujusdam  rnedici ,  ut 
ipse  vidi  in  codice  quodam  antiquissimo.  Verum  ut  gratior  iret  in  lucem, 
Maori  titulo  inscriptus  est. 

(1)  M.  Choulant  a  vise  douze  manuscrits  allemands;  nous  en  avons 
vise  et  collationne  onze  de  la  Bibliotheque  royale  de  Paris.  Nous  profite- 
ronsdes  importants  travaux  d’un  erudit  aussi  distingue. 


La  bibliotheque  royale  de  Paris  possede,  sous  ie 
n.°  8,454,  un  manuscrit  au  commencement  duquel  on  lit : 
Incipit  liber  qui  dicitur  Maeer ,  quern  Odo  fecit ; 
et  k  la  fin,  mais  ici  d’une  ecriture  recente  :  Odo  sive 
Macer.  Ce  manuscrit  est  fort  ancien,  peut-etre  do 
XII. e  siecle.  —  Le  manuscrit  1750  de  la  meme  bibliotli£- 
que,  qui  est  du  XIV.C  siecle,  a  pour  titre  :  Odonis  me- 
dici  de  viribus  herbarum  carmen ;  mais  ce  titre  est 
plus  recent  que  le  corps  de  Pouvrage,  et  il  est  suivi  du 
nom  de  Gaudentius  Merula;  c’est  done  une  citation  du 
passage  de  cet  auteur  que  nous  avons  indique  ci-dessus. 

II  ne  parait  pas  que  le  nom  de  Floridus  soit  dans  aucun 
manuscrit.  Ce  nom  se  trouve  pour  la  premiere  fois  dans 
une  tres  ancienne  edition  ,  sans  date  et  sans  lieu  depres¬ 
sion,  que  nous  avons  entre  les  mains,  que  M.  Choulant  a 
vue  aussi ,  et  qu’il  ne  regarde  pas  comme  Yeditio  pr in- 
ceps.  II  considere  comme  telle,  celle  de  Naples  en  1477  ; 
elle  a  pour  titre  :  Macri  philosophi  liber. 

L’edition,  qu’Atrocianus  a  donnee  en  1527,  a  pour 
titre  :  JEmilii  Macri  liber ;  enfin ,  celle  de  Pictorius, 
en  1559,  porte  le  nom  ftJEmilius  Macer  Veronensis. 

Ne  semble-t-il  pas  que  les  editeurs  et  les  commentateurs 
se  sont  plu  k  s’eloigner  a  qui  mieux  mieux  du  titre  primi- 
tif  de  laplupart  des  manuscrits,  et  k  soutenir,  en  la  deve- 
loppant,  l’erreur  qu’a  introduce  d^s  Porigine  le  choix  du 
pseudonyme  Macer  ?  L’emploi  de  ce  simple  nom ,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  anciens  manuscrits,  n’indique-t-il 
pas  que  Pauteur  a  desire  que  l'ouvrage  fut  attribue  au 
Macer  que  Pline  le  Jeune  ne  nomine  pas  autrement  dans 
sa  lettre  ?  Lnlin ,  le  nom  de  Odo  ,  etant  donne  comme  le 
nom  veritable  de  Pauteur,  par  trois  manuscrits  des  plus 
anciens,  et  peut-etre  par  quatre  manuscrits  (si  celui  que 
Gaudentius  Merula  a  vu  ,  n’est  pas  dans  les  trois  que  nous 
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avons  cites) ,  n’est-il  pas  raisonnable  de  rendre  l’ouvrage  a 
cet  Odo,  son  veritable  auteur?  Toutes  questions  que  nous 
croyons  devoir  resoudre  affirmativement. 

De  tout  cela  nous  concluons  que  quelque  moine  du 
moyen-age,  prenant  pour  lui  l’invitation  de  Pline  le  Jeune, 
s’est  attache  a  traduire  en  vers  de  nombreux  passages  de 
Pline  l’Ancien,  y  a  joint  ce  que  lui  fournissaient  les  theories 
de  Galien  et  ce  qui  pouvait  avoir  cours  de  son  temps  sur 
les  vertus  des  plantes,  qu’il  a  mis  son  ouvrage  sous  le  nom 
d’tm  auteur  de  1’ancienne  Rome  ,  afin  de  le  recommander 
d/autant  mieux  a  la  faveur  publique,  et  que,  suivant  toute 
probabilite,  1’ auteur  veritable  se  nommait  Gdon. 


Versailles,  — Imp.  de  Montalant-Boiigleux. 


